
PEUT-ON LE DIRE ? 

La pitié de nos trottoirs 
I4

E jeune et dynamique directeur de notre Tanzim, frère 
d'un puissant ministre --ce qui ne gâte rien — tint ré- 
cenunent une conférence de presse où il nous exposa des 

projets d'urbanisme qui nous laissèrent bouche-bée : corniche 
tout le long du Nil, nos places peuplées de monuments pharao-
niques clamant la gloire des one êtres, vitrines élégantes, pas-
sages souterrains, garages à. go-go, célérité, sécurité partout, 
etc., etc... oh ! j'allais oublier la promesse que nous pourrons, 
un jour, villégiaturer sur le Mo kattam à l'ombre des forets. 
Cette dernière vision, idyllique à souhait, de frais ombrages 
peuplés de nymphes sans satyres — sus au vilains cornus ! — 
me jette dans un attendrissement extrême... 

Mais, en attendant toutes ces réalisations„ je demande à. no-
tre jeune et si sympathique père-tanzim d'exaucer des voeux 
beaucoup plus modestes. Qu'il intervienne, avec sa jeune vi-
gueur, pour que l'eau ne s'arrête pas au quatrième étage des 
immeubles, mais veuille continuer son ascension, que la lumiè-
re ne nous soit pas, à chaque instant coupée, et qu'on n'ait pas 
besoin du préhistorique éclairage aux chandelles, considérant 
également que l'ascenseur ne fon ctionne pas avec ce pharaonique 
luminaire et qu'enfin il veuille bien porter son attention sur 
l'état lamentable de nos trottoirs !... 

J'insiste sur les trottoirs, parce que je suis un homme dis; 
trait — je ne dois pas être le seul dont le regard a' une fâ-

cheuse tendance à. s'égarer sur les charmes des passantes —
je ne dois pas être le seul — et qui choit périodiquement par 
suite d'une dénivellation ou d'un trou béant. En un semestre, 
j'ai fait stopper deux pantalons au genou et attrapé trois entor-
ses c'est trop, beaucoup trop. 

L'ennuyeux, c'est que les grands caïds, tout simplement, les 
types rupins ne circulent en notre benoîte cité qu'en automobile. 
Il faudrait une loi qui obligeât les Excellences à faire, une fois 
par mois, un tour de ville à pied, à cette heure particulièrement 
intéressante où, vers une heure et demie du matin, les lumières 
de la ville ne sont plus que vagues lumignons. Je ne parle pas 
d'effectuer un tour de ville dans les quartiers excentriques, 
dont les rues sont honnêtement défoncées, mais dans nos gran-
des artères du centre où les trottoirs sont sournoisement mi-
nés. Ils verront qu'on ne peut y cheminer qu'à tâtons à moins 
de courir le risque de se rompre le col. 

Le plus étrange, c'est qu'en ce centre de la ville, les rues 
sont soigneusement asphaltées, j'allais presque dire ripolinées 
et, généralement, bien entretenues. Par contre, les trottoirs, 
dans ces mêmes rues, sont dans un état pitoyable. Est-ce qu'on 
aurait institué comme dans l'Inde  —  d'avant l'indépendance —
deux classes imperméables : les automobilistes-brahmanes et les 
piétons-parias ?... 

Dans ce cas, mes frères les piétons, résignons-nous, ne so-
yons pas trop distraits et demandons à nos consoeurs de ne pas 
faire trop chalouper leurs charmes devant nous... 
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C'est à la fin de la guerre que le 
Kremlin a inauguré sa stratégie du 
riz en Extrême-Orient. Pour ses 
projets impérialistes, il a besoin d'u-
ne Asie affamée, parce qu'il aura 
perdu la partie, si l'Asie mange à 
sa faim. 

De 1935 à 1945, la production et 
la consommation de riz dans le mon 
ont été, en moyenne de 192.000.000 
de tonnes. 

Cette consommation était d'en-
viron 126 kilos par personne et par 
an au Japon, de 165 kilos par an, 
ou de 450 grammes par jour, en 
Chine, aux Indes et à Java. Mais 
dans les années 1947-49, la moyen-
ne, en Asie, a été de 130 grammes 
par jour et même de '75 dans beau-
coup de régions. Au cours de ces 
dernières années, des millions de 
personnes sont mortes de faim en 
Chine. Afin de pouvoir sustenter ses 
356 millions d'habitants, l'Inde a 
dû appliquer un système' de ration-
nement. Cependant des millions 
d'Indiens seraient morts de faim si 
les Etats-Unis n'avaient !Jas rapi-
dement expédié plusieurs centaines 
de milliers de tonnes de blé. 

Tel est le résultat de la stratégie 
du riz menée avec opiniâtreté par 
Moscou. Aujourd'hui plus que ja-
mais, la poignée de riz quotidienne, 
le minimum vital pour les 1.300 mil -
lions d'habitants de l'Est et Sud-Est 
asiatiques est compromise. Le riz est 
rare et cher en Asie orientale. Mos-
cou met tout en oeuvre pour le ren-
dre encore plus rare et plus cher. 
Ce n'est pas sans raison que les 
bandes de Ho Chi-Minh ont pour 
ordre de détruire systématique-
ment les plantations de riz d'Indo-
chine. Tous les combats acharnés 

Cette démarche a aussitôt provo-
qué dans les capitales Arabes un 
profond désarroi. 

Les conférences se multiplient à 
Damas, Beyrouth, Bagdad et à El 
Riad. 

En Syrie, les Ministres et les lea-
ders  se  réunissent et discutent. Les 
parlementaires s'agitent et la pro-
pagande communiste est active... 

Après huit jours de débats, aucu-
ne décision n'a été prise. Le premier 
ministre s'est rendu à Chtaura pour 
s'entretenir avec les Premier Liba-
nais et le résultat à été d'envoyer 
à la Ligue une demande urgente 
pour une réunion des ministres des 
Affaires  Etrangères des Etats Ara-
bes pour  décider d'une réponse corn 
mune. Cet échange de vues aura lieu 
à Paris avant l'ouverture de la ses-
sion de l'Assemblée Générale des Na-
tions-Unies. 

Les cercles politiques ainsi que la 
presse, regrettent profondément la 
campagne  de la presse égyptienne 
déclenchée  contre la Syrie et le Li-
ban, et font observer que nul en 
Syrie et au Liban n'oublie l'inter-
vention morale de l'Egypte pour la 
cause  de l'indépendance Syrienne. Il 
est donc inutile d'enfoncer des por-
tes  ouvertes... 

Cette presse s'étonne et s'indigne 
aussi à ne pas voir tous les Etats 
Arabes suivre son exemple en fai-
sant savoir aux quatre Puissances 
occidentales qu'ils rejettaient, eux 
aussi, leurs propositions. Mais. 
c'est mal connaître les conditions 
qui régissent la vie de chacun de 
ces Etats. 

L'Egypte a décidé tout d'abord, 
sans les consulter. Elle est directe- 
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des insurgés indochinois ont eu pour 
seul but, ces derniers mois, de s'em-
parer du delta du Tonkin, qui a les 
plus grandes et plus riches rizières 
de l'Indochine. 

Les maquisards communistes ap-
pliquent le même système en Birma-
nie et en Malaisie. Les famines sont 
toujours le plus sûr moyen et le plus 
facile pour porter les masses vers 
l'extrémisme. 

Au cours de i'année dernière, la ré 
coite mondiale de riz  a  été de 140 
millions de tonnes. Ce sont deux 
millions de tonnes de moins que la 
moyenne des récoltes d'avant-guer-
re. Avant la guerre, ce riz provenait 
exclusivement des pays de l'Est a-
siatique, qui n'en ont récolté l'an-
née dernière que 132 millions de ton-
nes, soit 8 millions de tonnes de 
moins. Avec cette récolte diminuée 
de 8 millions de tonnes, comment a-
paiser la faim d'une population qui 
s'est accrue de 20 pour cent, en mo-
yenne, par rapport à la période d'a-
vant-guerre ? Entre 1931 et 1945, 
la population de la Birmanie a aug- 
menté de 20 pour cent, celle de la 
Malaisie et du Siam de 35 pour 
cent. 

Les faibles stocks de riz qui exis-

tent encore actuellement seront é-
puisés avant qu'on ait rentré la ré-
celte d'automne et d'hiver. Le défi-
cit sera couvert par la. faim. Un 
milliard trois cent millions de per-
sonnes devront se serrer encore la 
ceinture, autant que le Kremlin le 
jugera bon. 

A la suite d'une succession de 
mauvaises récoltes, les besoins de 

l'Inde en importations de vivres ont 
beaucoup augmenté. Quant aux ex-
portations de riz de Birmanie, les 
désordres communistes qui sont pro-
duits constamment dans ce pays les 
ont fait diminuer sensiblement. En 
effet, de 333 millions de tonnes en 
1939, elles ont fléchi à 1,2 million en 
1940 et à 800.000 tonnes l'année der-
nière. Les exportations de riz de 
l'Indochine sont tombées à 1,3 mil-
lion de tonnes avant la guerre à 
93.000 tonnes l'année dernière. A-
vant la guerre, la Corée exportait 
1,2 million de tonnes de riz et pou-
vait, sans difficulté, avec cette 
quantité, couvrir le déficit du Japon 
en riz. Aujourd'hui, la Corée, dont 
l'agriculture a été ravagée par la 
guerre, est obligée d'importer tout 
le riz dont elle a besoin. Le Siam 
qui, jusqu'à l'insurrection de ses 
matelots, survenue il y a quelques 
semaines, était une oasis de paix en 
Extrême-Orient, a presque atteint 
son niveau d'avant-guerre, avec une 
exportation de 1,4 millions de ton- 

. 
nes de riz. 

Dr Rudolph Theis 

(Lire la suite en page 6) 
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En outre, l'amitié doit  être réci-
proque. Nous voulons également 
rappeler à nos  amis  arabes que, 
tout en étant leurs voisins, nous 
sommes les  alliés  de  l'Angleterre  et 
les  amis de  l'Amérique,  et que  nous 
sommes convaincus que  c'est la  for-
ce  anglo-saxonne qui, seule, peut 
sauver le monde y compris  les 
pays arabes  et la  Turquie  —,  de 
l'impérialisme soviétique. 

En attachant de la valeur  à l'a-
mitié anglo-américaine et en de-
meurant neutres dans la  question 

Sous le  titre  : « Nos amis arabes », Hussein Djahid Yaltchine 
écrit en  éditorial  dans  l'« Ulus  » : 
\ OS  amis  arabes en proie à 

une crise  nerveuse, fulminent 
contre  la Turquie.  La presse 

turque a accueilli  l'orage avec  sang- 
froid  et a  préféré  attendre qu'il se 
calme. Nous revenons sur  cette  Du point de vue juridique, le con- 
question,  non pas pour rallumer  les flit judéo-arabe peut être discuté 
polémiques, mais bien pour  expri- jusqu'au  Jugement Dernier. Mais, 
mer certaines vérités utiles. nous savons par expérience que la 

Nos amis arabes nous  reprochent  politique  est  une chose, et que 13 
d'avoir soutenu  le  point de  vue an-  justice en  est  une autre. Si nos a- 
glo-américain  dans la question  de mis arabes  avaient compris comme 
Suez  au Conseil  de Sécurité. Il  se- nous  cette vérité amère et impé- 
rait  opportun de rappeler  à nos  frè-  rieuse,  ils auraient évité de donner 
res  arabes que l'amitié  ne  consiste  à la question d'Israel et de Jérusa- 
pas  à agir  toujours de façon à pa- lem une forme aussi amère et péni- 
raitre  agréable à l'une des  parties ble pour eux. 
et  à  se  plier  à  toutes  ses  exigences. 	Entre l'agression russe et les 
Ceci  se  nomme, non pas de  l'amitié,  pays arabes se dresse la citadelle 
mais de la courtisanerie. turque qui les protégera contre l'a- 

gression jusqu'à l'extrême limite du 
possible. Nous n'attendons pas l'aide 
matérielle des Arabes. Mais qu'ils 
nous soutiennent au moins morale- 
ment et ne nous donnent pas l'im- 
pression qu'un vide, un abîme exis- 
te derrière nous. Le Moyen-Orient 
ne peut attendre aucune aide, aucun 
bienfait de l'U.R.S.S. Seul le mal- 
heur peut lui venir des Soviets. 
Aussi, le jour où la barrière turque 
s'effondrera, tout espoir de salut  'le- 
ra perdu pour les Arabes. 

Hussein Djahid YALTCHINE 

I  'EGYPTE offre en ce moment ...i  
le spectacle émouvant  d'une 
Nation  dressée !unanimement 

contre l'oppresseur  anglais. Devant 
les justes revendications  égyptien-
nes, celui-ci a réagi  avec sa brutali-
té habituelle  et  se  réclame, pour 
justifier  la servitude  qu'il  impose, 
d'un traité que  les événements ont 
rendu caduc. 

Les  mouvements de libération na-
tionale ont toujours provoqué  dans 
le monde entier  des sympathies 
spontanées. Il y  a, à peine  un  siècle, 
la  lutte  du peuple  grec  contre la  ty-
rannie  ottomane  vit se lever des 
quatre coins  du monde des  hommes 
épris de liberté qui  n'hésitèrent pas 
à  verser leur sang pour  la  cause de' 
l'Indépendance  Grecque.  Plus récem-
ment, faut-il rappeler  les déchaîne-
ments d'enthousiasme  suscités  par 
la Résistance des  Pays  d'Europe  é-
crasés  par l'occupation  allemande  ? 
Ainsi, la  liberté est  un bien commun 
à tous les hommes, à  tous  les  Pays 
et toute atteinte portée contre  elle 
suscite la  réprobation universelle. 

Mais,  les  Anglais  n'ei  nient les im-
menses services  que leur  a  rendus 
l'Egypte, les Anglais qui sont les 
derniers  à croire  aux arguments 
qu'ils avancent pour  maintenir  une 
occupation incompatible avec  la di-
gnité  de n'importe quelle Nation,  les 

par le Dr. Mohamed Fahmy Darwish 
Nous soumettons, avec plaisir, à nos lecteurs, cet appel pathétique 

où brûle le  plus  ardent patriotisme. Nous suggérons à notre ami de 
l'adresser,  aussi  sous une autre forme, à ses coreligionnaires. 

NOS AMIS ARABES 

Les relations turco-arabes et la 
défense du bloc Moyen-Oriental 

NOS AMIS ETRANGERS 

judéo-arabe,  qui est une affaire spé-
cifiquement  arabe, nous servons la 
sécurité et  le salut du monde ara-
be  tout en restant fidèles à notre 
politique  nationale. 

Anglais ressuscitent, 	aujourd'hui, 
leur  vieux prétexte de la «Protec-
tion  des Etrangers» en Egypte ! ! 
Et  c'est,  peut-être, pour protéger 
les  Etrangers qu'ils ont fait tirer 
leurs  troupes  à  Port-Said et Ismai-
lia, tuant et  blessant des innocents 
dont le  seul crime fut  de leur crier: 
«Sortez !». 

Il appartient, maintenant, à nos 
amis étrangers d'Egypte, de réduire 
ce  prétexte à néant, en en dévoilant 
la  mauvaise foi évidente, car jus- 

(Lire  la suite en page 2) 

Pour ses projets IMPÉRIALISTES, le 
KREMLIN a besoin d'une ASIE affamée 
Dès la fin de la guerre. Moscou a inauguré 
cette nouvelle politique en Extrême-Orient 

L E riz est le problème numéro 1 pour tout l'Est et le Sud-Est asiatiques. Au cours de ces der-
nières années, cette importante resouree alimentaire est devenue une des armes les plus dan-
gereuses de la guerre froide. Il y a 1,3 milliard d'êtres humains qui se nourissent chaque 

jour de riz. Si leur bol de riz est plein, le communisme n'a que peu de chances, même dans les ré-
gions surpeuplées et misérables de l'Inde et de la Chine. Or, le bol de riz des Asiatiques n'est pas 
plein : il ne l'est plus depuis ce jà des années. 

LETTRE DE DAMAS 

lies intérêts des ETATS- 
ARABES sont divergents 
I  ES représentants de quatre Puissances occidentales : Etats- 

Unis, France, Grande-Bretagne et Turquie, ,  ont communiqué à 
—d chacun des Gouvernements arabes qui font partie de la Ligue 

Arabe, les propositions faites à l'Egypte au sujet de l'organisation 
de  la défense du Moyen-Orient, et lui ont demandé de leur faire part 
de leurs observations à ce sujet. 
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UN DECOR IDYLLIQUE 

Ce n'est pas précisément le mo-
ment, direz-vous. Qu'importe ? Et je 
suis reconnaissante à une coinciden-
ce tout à fait personnelle et familia-
le qui m'a valu de me rendre au 
(i Canal » en des moments où il  sem-
ble que c'est un peu la « zone de 
feu  ». 

Laissez-moi, quand même, faire un 

es Pays Arabes accepteraient le plan des Quatre "erninprgriearn 
Ne nous laissons 

pas entraîner 
I- 

 'EGYPTE vit, en ce moment, une des heures les plus tragiques 
 de son histoire. Il s'agit tout simplement d'une lutte de résis-

tance engagée contre une Occupation étrangère installée sur 
un point crucial de son territoire national, un point qui, malheureu-
sement, est frappé d'une importance internationale de premier ordre 
puisqu'il constitue la charnière qui joint trois continents. 

Le grand Ferdinand de Lesseps, quand il projeta de trancher à 
vif dans le désert de sables et de pierres pour joindre les deux Mers, 
n'avait pas prévu, certes cette situation. Probablement, se serait-il 
abstenu ; sûrement, le grand vice-roi qui fut son , protecteur. Son but, 
comme il l'a exprimé, était d'« OUVRIR UNE VOIE AUX NATIONS » 
pour faciliter, avec leurs échanges, leur compréhension et leur amitié. 
Hélas ! Hélas !... Suez n'est plus  —  ou avant tout  —  qu'UNE BASE 
MILITAIRE. 

Comment se terminera le conflit actuel  qui  émeut le monue entier 
mais qui nous prend, ici, aux entrailles et suspend toute notre acti-
vité nationale ? 

Les incidents les plus pénibles se déroulent, la plupart, toutefois, 
sans importance majeure, mais dont le relevé quotidien fait un total 
impressionnant qui soulève la rancoeur nationale et accroît la haine 
réciproque, rendant, chaque jour, plus difficile  de  trouver une sage 
solution. Comme l'a avoué, avec sa belle franchise et une poignante 
émotion, S.E. Fouad pacha Serag Eddine, dans sa dernière conféren-
ce de presse : « La tension actuelle vient encore d'augmenter ». 

Mais, précisément, ce n'est pas le moment de perdre la tête et de 
nous laisser entraîner à des agissements qui pourraient coûter très 
cher à ce pays, à cette Patrie dont chaque citoyen, dont chaque rési-
dent veut sauvegarder l'intégrité. 

Aussi, suis-je effrayé par les objurgations, presque comminatoi-
res, du directeur d'une revue très répandue disant que le gouverne-
ment a rempli son rôle et qu'il doit s'effacer devant le peuple, « c'est 
au peuple à mener la lutte ! ». Et mon effarement s'accroît de voir 
tout un secteur de l'opinion, représenté par une presse  qu'én  dit « ex-
trémiste » et très efficiente,  lui  faire écho et réclamer des armes pour 
que « ce peuple » puisse mener effectivement la lutta au lieu et place 
du gouvernement. 

A ce sujet, les spécialistes  —  ou soi-disant tels  —  nous citent des 
exemples d'histoire.  Il  ne serait pas difficile de leur démontrer qu'ils 
ne s'appliquent nullement au cas actuel. Le « peuple armé », ce serait 
ici, une immense anarchie et une faiblesse extrême devant l'Occupant 
qu'on veut chasser et à  qui  cela fournirait  un  excellent argument pour 
rester. 

Chaque fois que je vois passer, dans la rue, le tumulte d'une ma-
nifestation, que j'entends claquer les rideaux des magasins hâtive-
ment baissés,  que  j'entends hurler des slogans, souvent, très mal 
choisis, je me  dis  : «  Voici  une masse de jeunes et braves types qui 
passent, animés d'un  ardent  patriotisme ;  mais,  ceux  qui les provo-
quent et  qui  les mènent, sont-ils vraiment des patriotes  ou  DES A-
GENTS  PROVOCATEURS  ? ». 

Si j'avais le droit  de  faire cette réflexion au cours des trois déca-
des de  lutte  nationale écoulées, à  plus  forte raison, aujourd'hui, où 
nous sommes pénétrés par  une  idéologie  qui veut  remplacer  un  impé-
rialisme  dont la vigueur  tend à disparaître  par  un système policier 
qui broierait toutes les volontés et supprimerait toutes les libertés. 

La lutte  pour  la libération a été entreprise avec une audace  qui 
a étonné le  monde  par un Gouvernement dont le patriotisme  ne sau-
rait être suspecté. Le  peuple doit  suivre Ceux à qui il a confié les 
destinées de la nation et  non,  dans sa force aveugle, prétendre les 
guider. Le troupeau — et qu'on ne voie pas dans ce terme, une expres-
sion péjorative  — doit suivre les  bergers, surtout, en ce moment  où 
le terrain est  miné, où il faut lui  faire franchir  des  passes  difficiles. 

Mais,  nous  avons confiance ; l'Ordre constitué ne se démettra 
pas devant  la  démagogie,  d'autant plus qu'il  n'est pas certain  que plu-
sieurs de ces ardents publicistes,  toujours  prêts à  surenchérir, pour-
suivent des  buts  exclusivement nationaux.  Chacun  sait ce  que  signi-
fierait la  distribution  des armes à  certains  groupements.  Le  résultat 
serait la multiplication  des  Incidents regrettables, à incidence reli-
gieuse,  comme  il en est  survenu  ces  derniers  jours.. n  et,  qui sont ou 
seraient.  le fait d'agents provocateurs placés dans ces mêmes groupe-
ments. 

Le peuple  doit  se serrer étroitement autour de son gouvernement 
qui est l'émanation de sa volonté. Cet impératif est  d'autant  plus ca-
tégorique au moment où notre ministre des Affaires Etrangères est 
allé représenter l'Egypte aux grandes assises de PO.N.U•  Dans  cette 
atmosphère internationale où tous les problèmes particuliers  sont ob-
ligatoirement étudiés sous  un  aspect  mondial,  faisons le voeu que le 
chef de notre diplomatie trouve les inspirations  qui lui  permettront, 
avec la réalisation  de nos  aspirations, de nous apporter l'apaisement. 

A. BEZIAT 

"WEEK-END" AU CANAL 
par Brime Marie Catherine Boulad 

L'éminente journaliste,  retour  de « la zone interdite », -nous rap-
porte, tontes fraîches ses impressions. Elles ont  une  autre sonorité que ce  qui  est publié dans la presse. Mme M. C. Boulad assume la  respon-
sabilité de ses informations que nous  ne  pouvons  contrôler. Nous  ne doutons pas de sa bonne foi, Ce  qu'elle  a vu, elle l'a  bien vu  ; mais, inévitablement,  son  secteur de vision était limité 

brin de poésie, n'est-ce pas  ?  car la 
route qui y mène est jolie et évoca-
trice. Du Caire à Tel El Kébir, c'est 
vert et vert et vert, une verdure très 
apparentée à la végétation de tou• 
te la Méditerranée. Regardant tous 
ces arbres qui, impassibles, me lais-
sent filer devant eux, je pensais à 
tant de choses  qui se  passent au nom 
de  la Médterranée, chez nous et au-
tour de nous et au-delà de nous. 
Mais bientôt,  je  n'ai même plus be-
soin  de  rêver, le cadre  est  tout de 
suite la vivante réalité  de l'épopée 
que nous vivons. 

LA  GARDE AU  CANAI.  

Des bérets de campagne, des tom-
my-gons, une sentinelle, qui don-
ne le signal à  notre  voiture d'arrê-
ter, et trois de  ses collègues s'a-
vancent, avec elle,  's  ers  nous.  Ce 
sont  les  soldats  britanniques  qui 
montent la  garde  autour de  leurs 
positions du fameux « Canal ».  Ils 
ont appris qu'un  de leurs dépôts de 
(munitions a été  complètement  dé-
valisé  un beau  matin  ou un  beau 
soir, par ces messieurs appartenant 
aux « Frères  Musulmans  » ou au-
tres gens de  même  allure. Évidem-
ment, les Forces britanniques veu-
lent voir où sont parties leurs pro-
pres  armes et  surtout veulent pren-
dre  leurs  dispositions contre une  é-
ventuelle attaque, de « dos » ou de 
« flanc » que  ce  vol  d'armes  ren-
ilralt  redoutable. 

Quand  la  If 	et  ses :ca- 
marades se sont avancés vers no- 
tre  voiture, la main sur la  gâchet- 
te de  leur tommy-gun, évidemment 

(Dire  la suite en page  6) 



LA VOIX DE L'ORIENT 

Les Pays arabes 
accep teraient le 
plan des QUATRE 
après marchandage 

Sous  le  titre : « Certains pays arabes sont disposés à accepter 
les propositions formulées par les quatre Puissances Occidentales », 
le correspondant de « Akher Lahza » à Paris, M. Mamdouli Saleh 
mande qu'il s'est assuré que certains pays arabes ont la ferme volon-
té d'accepter le plan de défense du Moyen-Orient qui leur a été soumis. 
Cette étrange décision de ces pays arabes a produit une émotion qui 
était visible sur le visage de notre ministre des Affaires Etrangères 
à  l'Ouverture  de l'Assemblée Générale de  l'O.N.U. 

Le même correspondant, ayant pu parler avec M. Farés El  Khou-
ry, président de la Délégation syrienne, sur ce même sujet, ajoute que 
le délégué  du  gouvernement de Damas  lui  a déclaré que jusqu'à pré-
sent  la  question était sous examen et que le  plan  exposé par les Qua-
tre Puissances n'a été ni approuvé ni refusé. Des réunions ultérieures 
des Mégations" arabes en décideront après étude minutieuse des a-
vantages et des profits  qui  peuvent en découler pour les pays arabes. 

Ce même correspondant ayant demandé son opinion sur le refus 
de l'Egypte, M. Farés El Khoury lui déclara qu'il ne pouvait qualifier 
d'erronée la procédure suivie, que tout ce qu'il pouvait dire à ce sujet 
était que l'Egypte s'était  trop  hâtée pour rejeter les propositions. 

Les délégations des Pays arabes ont fixé au 10 novembre leur 
réunion pour l'étude de cette question. 

N.D.L.R. — Il  appert  de  cette correspondance, appuyée par d'autres 
informations, que les Pays arabes ont fort à faire pour rétablir un front 
commun.  Ils  semblent même s'orienter vers des opérations de mar-
chandage à l'égard des  Quatre  Puissances. 

S.E. Jefferson Caffery, ambassadeur des Etats-Unis au Caire 
souhaitait ,  la  semaine dernière la bienvenue aux professeurs venus au 
Caire d'après les dispositions du Programme Fullbright. On voit sur no-
tre photo, l'ambassadeur américain serrant la main de Mme Robert 
Whallon, femme du Dr Whallon, qui est titulaire d'une chaire de phi-
losophie à la Faculté des Lettres à l'Université Ibrahim pacha.  A 
leurs côtés,Mme J. Wesley Adams directrice de la Fondation culturelle 
américaine en Egypte. 

LA SOCIALE ARGENTINE 
l'oeuvre d'une femme et d'un homme 

Nous avons vu, 
tout au long de ce 
film, des visages 

.;•; pris sur le vif, di-
sant bien plus que 
les plus éloquentes 
pages de littérature, 
que c'est là un pays 
heureux. Ils travail-
lent, ils ont du bien 
être, ils sont déga-
gés du souci de l'a 
venir,  et ils ont sur 
leur front, la mar-

que des gens dép.-- 
gés à tout jamais 
d' u n matérialis-
me que traînent et 
!drainent en général 

les mécontentements et les inquié-
tudes. Nous avons vu aussi com-
bien le chef actuel de l'Argentine 
et son épouse étaient, pour ainsi di-
re,  «  plébiscités  »  par un peuple re-
connaissant qui les veut encore au 
pouvoir, parce que leur présence  a 
été un bien pour le peuple. 

Nous avons vu et nous avons en-
tendu, car l'accueil du ministre noue 
réservait  -  les  plus agréables surpri-
ses, La charmante épouse du Pre-
mier Secrétaire, Madame Jorge 
Brinkmann nous donnait une cause-
rie sur les réalisations sociales du 
régime de Péron, et l'organisation et 
l'activité et l'apport de son épouse, 
Eva Duarte Péron. Mme Brinkmann 
est très gracieuse, certes, elle est 
aussi très intéressante. Il est vrai 
que son « curriculum  »  nous dit as-
sez pourquoi c'est une conférence 
distinguée. Elle est Docteur en Phi-
losophie, et fut professeur de litté-
rature anglaise à l'Université de 
Buenos Aires. Elle sait communi 
quer la sympathie et l'admiration 
aux idées et faits qu'elle expose. Et 
nous avons été conquis. 

Elle nous a brossé avec un lan-
gage musclé l'historique et le sens 
du  «  justicialisme  »  et l'a bien cam• 
pé dans nos esprits, comme « né de 
l'harmonie entre l'équilibre des 
droits individuels et des droits so• 
cieux  »:  il n'est ni individualisme, ni 
totalitarisme, il est un moyen terme 
entre l'individualisme et le socialis-
me, il s'éloigne du collectivisme 
d'Etat qui étouffe l'individu. Ce . 

 « justicialisme » fut ce  mouvernel 
de révolution dans tous les domai-
nes de l'activité nationale qui Mit 

sont élan le 17 octobre 1945. C'est 
l'oeuvre de Péron et de ses compa-
gnons; c'est grandement l'oeuvre de 
son épouse, Eva, la fameuse Evita. 

Le mouvement 
entend, au premier 
chef, de donner à la 
femme son rôle et: 
son rang, car, dit 
Péron, 	dignifier• 
la femme, équivaut ;:  
à renforcer la fa-ie 
mille, ce qui équi- :̀  
vaut à renforcer la. 
société dont c'est «la 
cellule ». La femme 
en Argentine s'est 
dignifiée, en faisant 
son apport le plue 
authentique à l'oeu- 
vre sociale du régi -1 
me. La synthèse la 
plus véridique de 
cet apport est Evi: 

Péron qui a donné de son esprit 
transcendant, de son énergie éton-
nante et de son travail inlassable 
(ses journées sont parfois de 16 heu-
res de travail) pour organiser  et 
maintenir la fameuse fondation E-
va Péron qui comprend tous les do-
maines de l'activité sociale, en pas-
sant par tous les âges de l'individu. 
Et nous avons appris combien 

Eva Peron 

Juan Peron 

JEUDI 1er NOVEMBRE' 
EPUIS que les Quatre Grands ont proposé aux gouvernements 

D arabes  de prendre part au plan de défense du Moyen-Orient, une 
activité intense s'est faite sentir dans les milieux politiques de 

cette région «stratégique». Il semble toutefois qu'il y ait eu erreur 
d'interprétation. Les Quatre n'ayant pas demandé à ces Etats de pren-
dre part au Commandement du Moyen-Orient ; mais d'envisager une 
participation à ce plan de défense. Une simple nuance. Somme toute, 
les chefs de Cabinets arabes n'ont pas répondu à cette invitation et es-
pèrent que la conférence que tiendra leur ministre des Affaires E-
trangères à Paris unifiera tous les points de vues. 

* On nous annonce que l'ambassadeur du Pakistan a demandé 
au Président du Conseil de vouloir lui fixer un rendez-vous au cours 
duquel, le ministre pakistanais proposerait à l'Egypte une médiation 
de son pays, dans le conflit anglo-égyptien. 

* Le ministre des Travaux Publics a procédé à la première dis-
tribution d'allocations aux ouvriers ayant quitté le travail dans les 
camps anglais. S.E. Abdel Fattah Hassan ministre des Affaires Socia-
les a déclaré de son côté à la presse qu'il réaliserait toutes les promes-
ses faites à ces ouvriers ; quelles que soient les circonstances. 

VENDREDI 2 NOVEMBRE 
E Président de la République Turque, dans son discours d'inau- 

L guration de la session parlementaire, a fait remarquer que les 
intentions turques à l'égard des Nations Arabes étaient fondées 

sur la bonne foi et l'intérêt mutuel. Il parla ensuite d'erreurs d'inter-
prétation. Comme dit si bien un journaliste turc : Un ami n'est pas 
un courtisan... Et nous ajouterons que l'INTERET est aujourd'hui à 
la  base de toute manoeuvre politique. 

* Na,has pacha, dans une allocution improvisée, prononcée de-
vant la  délégation de la Dakahlieh,, venue lui présenter un somptueux 
cadeau  à l'occasion de la dénonciation du traité, a annoncé que  le 
peuple ne s'apaisera qu'après avoir obtenu son entière indépendance. 
Le  Président  du  Conseil entendait probablement par « peuple », ses dé-
légués  et- représentants ; soit le gouvernement, et non la masse qui, 
vite déchaînée, dépasse toute mesure. Elle ne doit en rien influencer 
ou forcer l'attitude politique de ses dirigeants. 

SAMEDI 3 NOVEMBRE 

L
E Bureau  de  la  défense passive informe le public que les sirènes 
d'alarmes qui n'ont pas été enlevées seront essayées .  pour en 
faire usage en cas de nécessité. Rejeter le plan de défense  du 

Moyen-Orient ne  veut certainement pas dire que nous ne devons  pas 
nous préparer en cas d'une prochaine guerre... 

* Le  Colonel El Tall qui tient tellement à jouer un rôle pré-
pondérant dans  la lutte de libération nationale égyptienne vient de 
se  voir  « bombardé » Commandement en Chef des Volontaires Ara-
bes ; sous le' contrôle du Comité Egyptien. 

* L'Espagne se met aux côtés de l'Egypte et appuie les de-
mandes égyptiennes d'évacuation. Cette démonstration d'amitié est 
touchante de la part de notre grande amie de la péninsule ibérique. 

* La ville d'Ismailieh est militairement occupée par les Britan-
niques à partir de ce matin. Mais, les écoles de la région du Canal 
rouvriront leurs portes à partir de lundi prochain. 

DIMANCHE 4 NOVEMBRE E  L Hodeiby bey questionné par un correspondant de presse é- 
tranger a déclaré que les Frères Musulmans appuyaient le gou- 
vernement tant qu'il est sérieusement décidé à mener la lutte 

contre les Anglais. Il a aussi prédit l'avènement d'un gouvernement 
islamique en Egypte. Notre ministre de l'Intérieur devrait peut-être 
assagir ces politiciens religieux qui peuvent être souverainement dan-
gereux s'ils leur en prenaient l'envie. 

* Non persuadés que tous les chemins mènent à Rome, Salah 
el dine pacha, avant son départ pour Paris, déclarait que les Etats 
Arabes agissaient pour la réalisation d'un même objectif. Mais il fit 
remarquer que leurs moyens d'action devraient être communs. En 
quoi, les dictons populaires peuvent être démentis par les événements 
politiques... 

* On annonce de Khartoum que les partis séparatistes mobili-
sent des ouvriers pour les envoyer travailler pour les Anglais dans la 
région du Canal. Cette main-d'oeuvre risque, pour le moins, d'être im-
populaire parmi les masses locales. 

LUNDI 5 NOVEMBizi 
ES Phalanges de Libération viennent d'entrer en action. Elles 
ne s'attaquent pas aux Anglais dans l'intention de les tuer ; 
mais simplement de les désarmer. La situation devient à cha-

que instant plus délicate. Les fonctionnaires de la Marconi d'Alexan-
drie ont refusé, de leur côté, de communiquer les messages chiffrés 
anglais. Fayed est donc complètement isolé du monde ; sauf par les 
airs. 

* Le Caire proteste auprès du Bureau International du Travail 
contre le travail forcé auquel les Anglais sont accusés de soumettre les 
ouvriers égyptiens. Ceci constitue une enfreinte flagrante au droit ina-
liénable des Gens. 

* Le ministre de l'Intérieur a autorisé les manifestations pré-
parées pour le 14 novembrs. Mais la police et les cordons d'ordre 
partisans maintiendront le calme dans les rangs des manifestants. 

MARDI 6 NOVEMBRE 

A Paris,  le Dr. Salah el dine pacha, notre ministre des Affaires 
Etrangères a mis le différend anglo-égyptien sur un plan mon-
dial.  Il  a fait part à une large audience de journalistes étran-

gers, de la position de l'Egypte et des seules conditions auxquelles le 
gouvernement souverain égyptien acceptera de participer à la défense 
du Moyen-Orient. De plus, dans des documents adressés à M. Trygve 
Lie, notre ministre des Affaires Etrangères lui a fait part des agres-
sions britanniques. C'est la paix dans le Moyen-Orient qui est me-
nacée. Car, il est un fait, que les Nations Arabes sont solidaires avec 
leur soeur de la Vallée du Nil. La responsabilité du règlement défini-
tif du différend anglo-égyptien incombe aujourd'hui ; au monde en-
tier... 

* Par suite du stockage de quantités importantes de pétrole par 
certaines familles de la capitale ; la consommation ordinaire de no-
tre ville a plus que doublé. Résultat logique ; ce qui en ont besoin 
n'en trouvent pas. Pourquoi cette panique ? Le ministère de l'Appro-
visionnement n'a pas failli à sa tâche. Mais qu'on ne la lui complique 
pas... 

MERCREDI 7 NOVEMBRE 
I BRAHIM  Fara• pacha, répondant au discours du trône britan- 

nique ne reconnaissant pas la validité de la légalité de la dé- 
nonciation du traité de 1936, a fait remarquer que par Pabro-

ration de ce traité et des accords de 1899,, l'Egypte avait regagné son 
indépendance et son unité.  Il  ajouta que la défense commune était 
une occupation perpétuelle. 

* Le Férik Aziz  el  Masry pacha avait ordonné des collectes pour 
les troupes de la libératien nationale. Les membres du Conseil Supé-
rieur de ces organismes lui ont signifié qu'il n'avait pas le droit de 
prendre cette initiative et que les collectes seront postérieurement or-
ganisés par leurs soins. 

Aly Maher pacha qui avait accepté en principe la présidence 
du Comité Supérieur des divers organismes de Résistance, a repris sa 
parole. Les raisons seraient que Son Excellence trouve dans ces orga-
nismes, plus d'improvisation que de préparation. LE SEMAINIER 
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en notre belle Egypte 

131 
Le départ  à  Vienne d'El Bindary 

pacha, ancien ambassadeur d'Egyp-
te à Moscou, de Saad el Dine Ka-
mel, avocat et rédacteur en chef du 
« Kateb  »,  organe des Partisans de 
la Paix et d'Ahmed Kamel Morsy 
ont été à l'origine d'un différend mi-
nistériel. Alors qu'on avait tendan-
ce  à leur refuser des visas de dé-
part, Salah el Dine pacha a cru op-
portun de les laisser partir pour 
le bien de la propagande égyptien-
ne. Il serait intervenu personnelle-
ment pour leur faire accorder leur 
visa. Salah el Dine a eu aussi un 
long entretien avec El Bindary pour 
préparer une campagne en faveur de 
l'Egypte en Russie et dans les pays 
satellites. Les Partisans de la Paix 
avaient demandé au Parti National, 
aux F.M. et aux socialistes d'envo-
yer des représentants à ce Congrès, 
mais ces partis ont tous refusé a-
près avoir reçu des instructions, 
leurs conseillant de ne pas déléguer 
de représentants à ce Congrès des 
Partisans de la Paix. 

Nous rapportons tout ceci sur des 
informations sérieuses sans pouvoir 
les garantir. 

LES  F.M.  ET LES MEDECINS 
.  Les N.M. d'Alexandrie avaient 
invité les médecins à se  réunir -=')? 
Congrès dans la seconde' capitale 
pour  décider  du brencoltaae  des pro-
duits pharmaceutiques anglais. Les 
médecins nnt, promis de ne plus 
prescrire à leurs patients de tels 
produits  ,,  ennemis ». 

ABD EL FATTAH HASSAN 
PACHA  VEILLE 

Abdel  Fa'- f- •ls Hassan  pacha  e
tre en contact chaque jour avec les 
postes de police de la région du Ca-
nal pour se rendre connote de l'é-
volution de la situation et se ren-
dre compte aussi de la marche do 
l'embauchage des ouvriers quittant 
les camps anglais. 

LES FEMMES BOUGENT 
Le parti socialiste avait invité les 

membres de tous les partis politi-
ques à se réunir au local du Parti 
pour procéder à la séance hebdo-
madaire, On notait la présence des 
délégués des groupements féminins, 

(Suite de la page 1) 
qu'à  ce jour, aucun Etranger n'a 
demandé de protection aux Anglais 
ou à n'importe qui. Il est, d'ailleurs, 
étrange de voir les fils d'Albion se 
donner des allures de pacificateurs, 
de conciliateurs alors qu'ils sont 
plutôt réputés pour semer les ma-
lentendus et les haines entre les 
peuples ! 

Tous ceux qui vivent en Egypte 
peuvent constater la fausseté de cet 
argument, démenti d'ailleurs par le 
spectacle qui s'offre sous leurs yeux 
car, dans les villes, dans les villa-
ges, partout dans notre Pays les E-
trangers vivent, travaillent, prospè-
rent comme dans leur propre Patrie. 
Sans être inquiétés, ils partagent 
notre vie, jouissent des mêmes 
droits que nous et plus d'un a vanté 
la généreuse hospitalité qu'il a re-
çue ici. On peut affirmer sans crain . 
te de se tromper, que les cloisons 
qui séparaient  les  Egyptiens  des 
colonies Etrangères ont disparu,  se 
sont fondues par une compréhension 
mutuelle, laquelle a engendré une  a-
mitié qui s'affermit chaque jour par 
par mille liens nouveaux. Y aura-t-
il un seul Etranger qui aurait l'in-
gratitude d'appuyer la mauvaise  foi 
britannique contre son Pays d'adop-
tion ? Je ne, le crois pas ! 

C'est pourquoi je demande >  au 
nom de mes compatriotes, à tous 
nos amis Etrangers vivant sous no-
tre ciel, de démentir les honteuses 

nant une démonstration de l'amitié 
qu'ils nous portent. Nous leur de- 
mandons de concrétiser cette amitié 

dont Doria Chafik, Naimat Rached, 
Zeinab el Ghazaly, présidente des 
Femmes Musulmanes, et Bahiga el 
Bakr, présidente des Femmes socia-
listes. Ces femmes ont décidé de se 
faire  représenter en bloc aux mani-
festations  nvi  se dérouleront le 
novembre. Elles ont aussi décidé la 
création d'un comité d'union qui 
servira de trait d'union entre les 
partis et les comités organisateurs 
des manifestations et autres activi-
tés patriotiques. 

RECENSEMENT 
DES PHALENGES 

Le' bickbachi Galal Nida a pro-
cédé dimanche dernier au premier 
recensement des Phalanges socialis-
tes et a commencé leur entraîne-
ment. A ce propos, l'on apprend 
qu'Ahmed Hussein a eu un entre-
tien, ce même dimanche, avec Aziz 
el Masry; entretien qui a duré plus 
d'une heure. 
L'APPEL DES PHALENGES 

Les Phalanges de libération na-
tionale ont lancé un mot d'ordre 
dans la région d'Ismailieh deman-
dant à la population de ne pas en-
tretenir des relations avec les An-
glais ou de leur donner asile ou do-
micile ou encore de leur vendre quoi 
que  ce soit. La brochure demande 
la  mise  à mort de tout collaborateur 
et la participation de la population 
à l'action de libération. nationale. 
Elle insiste pour que tous demeu-
rent calmes à cause des représail-
les que peuvent ordonner les Anglais 
devant la gravité des attaques de 
ces  Phalanges. 

LES SAADISTES 
ATTAQUERONT 
LE GOUVERNEMENT 

Les Saadistes ont fait remarquer 
au gouvernement que l'armistice en-
tre les deux partis était terminé et 
que leurs journaux attaqueraient de 
nouveau le gouvernement pour fai-
blesse et manque de suite dans les 
idées, Aly bey Ayoub, ancien mi-
nistre saàdiste, a déclaré que le pays 
entier souffrait du manque d'esprit 
de responsabilité du gouvernement; 
témoin les incidents du Canal et les 
vexations suibies par les civils. 

étrangers 
en proclamant bien haut et bien 
clairement au monde, qu'il n'y a pas 
en Egypte des Etrangers et des E-
gyptiens, mais un seul peuple, uni 
dans une seule volonté et dressé 
pour chasser l'oppresseur. Cette 
proclamation ferait suite à celle 
que les Colonies Etrangères ont lan-
cée en 1919 pour se solidariser avec 
le peuple Egyptien en révolte contre 
la tyrannie anglaise. Nos amis de 
1951 n'hésiteront pas, j'en suis sûr, 
à nous donner cette preuve de l'a-
mitié et de l'affection qu'ils portent 
à  l'Egypte, comme l'ont fait leurs 
aînés de 1919. Dr. M.F. Darvvish 

B.O.A.C. 

Sir Miles Thomas, président de la 
BOAC, a annoncé lors d'une confé-
rence des agents de vente, à Lon-
dres que la BOAC a fait un bénéfi-
ce net de 133.000 livres durant la 
première moitié de l'année en cours. 
C'est la première fois dans l'histoi-
re de la firme, qu'elle réalise des 
profits durant cette période de l'an-
née, malgré les prix qui vont en aug-
mentant. 

Incontestablement, ces 	chiffres 
prouvent la popularité grandissante 
de la firme auprès des clients des 
compagnies de transports aériens 
qui assurent le Prêt et le transport 
des passagers à travers le monde. 
C'est aussi grâce à ces modèles d'a-
vions ultra-modernes, à son person-
nel zélé et affable et à la parfaite 
organisation des voyages, que la 
BOAC doit l'estime de tous. 

Nos INDISCRÉTIONS 
Il y a des pays dont le nom ré-

sonne gentiment, joliment à notre 
oreille, et vaguement aussi. L'Ar-
gentine cessa, cette semaine d'être 
de ceux-là. Sur une gracieuse invi-
tation de S.E. Mr. G. Anibal Spe-
roni, ministre d'Argentine au Cai-
re, les dames du corps diplomati-
que et quelques représentants de la 

'grande Presse se sont rendus à la 
légation pour voir et entendre ce 
qu'était ce beau pays. Nous avons vu 
projeter un film, extrêmement bien 
présenté, nous montrant de la ma-
nière la plus concrète les réalisa-
tions sociales industrielles du pays 
sous l'impulsion de son chef actuel, 
aidé puissamment par son épouse 
dont la personnalité est actuelle-
ment de notoriété quasi-internatio-
nale, car elle a montré  ce'  qu'une 
femme d'envergure peut faire  sur 
une échelle totale d'un immense 
pays. 

fent, grâce à elle était heureux et 
sain dès son plus jeune âge, combien 
cette « Fondation » suppléait à toue 

Mais l'enfant grandit, et nous a-
vons vu te qui était fait pour l'ou-
vrier et sa santé et son bien-être et 
son avenir, l'ouvrier et le travailleur 
en général. Nous avons vu et admi-
ré aussi, les réalisations pour la 
vieillesse; et combien la dignité et lî 
sécurité 'la plus grande lui sont as-
surées. 

Toutes les couches du peuple sont 
suivies de près par les soins de -la 
«  Fondation Eva Péron », qui peut 
ainsi quotidiennement assurer le 
contact entre son époux, le président 
et son peuple. Quelle formule donc 
plus heureuse que cette constante 
liaison entre gouvernants et gouver-- 
nés. Oui, c'est elle qui journelle-
ment reçoit la caravane sans fia de 
tout un peuple qui voit en elle la 
médiatrice entre lui et ses nécessi-
tés quotidiennes. Il ne s'agit pas de 
faire la charité, mais -  d'assurer la 
liaison entre le besoin et la possibi-
lité d'y pourvoir. Et l'on y arrive 
dans l'heureuse Argentine de Piron . 

 Eva Péron est sortie du peuple c'est 
sa fierté, elle n'a plus qu'une eule 
inquiétude, celle des autres. 

Oui, dans ce pays vraiment heu-
reux, l'on peut vraiment dire quand 
on en fera l'histoire contemporaine : 
« Il y avait une fois, une femme.. » 
A l'issue de cette émouvante confé-
rence, nous avons pu nous dire que 
sans se gargariser de démocratie, 
voilà un pays qui a fait une justice 
sociale sans léser les droits sacrés 
de l'individu, sans non plus subsii-
tuer ceux-ci à un genre d'étatisme 
sacrilège et sans jamais par a:1-
leurs déroger aux règles de l'ordre 
essentiel des choses, voulu par une 
justice et un génie divins que l'Ar 
gentine, très religieuse, a su mettre 
en place d'honneur. L'Argentine est 
donc un pays heureux. 

M. C. BOULAD 
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A  nos amis 

serait c a rge de mission 
A Y pacha 



be Piedatu à bloël.Noël 
(De notre critique parisien : 	Pinthon) 

FI
ST-CE UNE OFFENSIVE des chansonniers pour envahir les 
écrans de la capitale ? En moins d'une semaine nous ont été 
présentés ,deux films « Piedalu à Paris » et « La vie chantée » 

dont les « auteurs-vedettes » ne sont pas à proprement parler, des 
spécialistes de la caméra. 

finit à la chaîne 
Créateur de la "MORGUE DES AUTOS", 

Cibié à été tout d'abord vacher... 

E N ARRIVANT à Lille par le train, le voyageur qui vient de Pa-
ris aperçoit au sommet d'un mur dominant les voies, un im-
mense panneau qui porte en lettres blanches sur fond bleu cette 

proclamation : « Jean Cibié vend pour dépanner ». 

A LA TAVERNE où vous êtes en train de boire, dans la station 
dé métro où vous vous êtes planté devant le kiosque à jour-
naux, en attendant votre « girl » qui, bien entendu, est en re- 

tard, l'homme se glisse près de vous. 
— En voulez-vous, monsieur ? En ce moment nous donnons 

Churchill à 50-50... Attlee à 3 contre 1... Aneurin Bevan, Eden et Her-
bert Morrisson à 5 contre 1... 

Il ne s'agit pas de quelque es-
croc humoriste cherchant un moyen 
inédit de vous avoir. Il travaille vrai-
ment pour un bookmaker. Et le 
« bookie » anglais n'est pas un clan-
destin. En Angleterre son métier 
est reconnu par la loi, exercé souvent 
par de puissantes firmes au capital 
de plusieurs millions de livres. Le 
comte de Westmoreland, ami intime 
de la princesse Margaret, vient de 
démissionner de son grade de capitai-
ne dans la cavalerie de la Maison du 
roi pour devenir l'associé d'un grand 
« bookie » londonien. Il estime qu'il 
a ainsi plus de chances de gagner 
l'argent nécessaire pour pouvoir con-
server le château ancestral. 

des affiches apposées dans tout le 
pays par le parti conservateur, la 
veille même de l'annonce des nou-
velles élections, et alors qu'on ne 
s'attendait pas que la période com-
mençât si tôt, ont été trouvées un 
beau matin masquées avec du pa-
pier d'emballage. On crut d'abord à 
un coup des communistes (c'est as-
sez dans leur manière) mais, ren-
seignement pris, c'était par suite 
d'un ordre télégraphié de Madère, 
où il se reposait, par Churchill lui-
même... Le vieux renard avait tout 
de suite senti que l'adversaire pré-
tendrait faire entrer dans les dé-
penses électorales conservatrices ces 
affiches d'ordre général. 

Si le fer à cheval porte réellement bonheur, Jean Cibié n'a vraiment 
rien à redouter de l'avenir. 
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vriers qui ont vingt ans de maison. 
L'affaire a maintenant plusieurs 
chantiers : après l'entrepôt de la 
rue Paul-Laffargue, la maison mè-
re dont la façade de brique porte 
encore l'inscription: «Au tombeau 
de l'automobile», ce fut Ronchinlez-
Line, puis Marquette, puis Saint-
Quentin, Orly, Aurillac, Montluçon. 
Aujourd'hui, Jean Cibié est le roi de 
la récupération. 

Tout le monde à Lille connaît la 
puissante carrure du « président de 
l'Amicale des Enfants du Massif 
central» qui, pour la naissance de 
son fils, distribua à ses voisins, en 
guise de dragées, des cigares dont 
la bague portait le nom du nouveau-
né. 

Il n'a renié nises origines, ni sa 
petite patrie, et il aime à dire —
car il y a du poète dans cet Auver-
gnat démolisseur  —  «Quand on a 
pu, à vingt ans, regarder dans les 
yeux une femme grâce à la compli-
cité d'une fontaine à l'eau claire, 
on a une grande chance...» 

Comme quoi les montagnes de 
ferraille n'ont pas effacé au coeur de 
Jean Cibié les calmes monts d'Au-
vergne. 

AU CONGO BELGE  

Nouvelles perspectives 
dans la province orientale 

R ICHE REGION agricole, la 
province Orientale intervient 
pour une large part dans les 

exportations congolaises ; rien qu'en 
1949, elle envoyait hors frontière 
23.000 tonnes d'huiles de palme, 
21.000 tonnes de coton, 14.000 ton-
nes de fruits palmistes, 10.000 ton-
nes de café, chiffres auxquels s'a-
jouent 5.000 tonnes de riz, 3.500 ton-
nes d'arachides et 3.000 tonnes de 
bois  ;  en tout, quelque cent mille 
tonnes de produits agricoles ;  prove-
nant à la fois des plantations euro-
péennes et des cultures indigènes. 
Ces résultats, loin de marquer un 
aboutissement définitif, sont les in-
dications d'une prospérité croissan-
te liée à l'industrialisation progres-
sive de la province. 

Toutes ces ressources sont encore 
loin d'être exploitées à leur maxi-
mum et la place reste large ouver-
te à l'initiative privée. 

C'est ainsi que rien que la cul-
ture du palmier à huile, tradition-
nelle dans la province, continué 'à 
offrir des possibilités intéressantes, 
possibilités qui ne portent pas tant 
sur l'extension des plantations exis-
tantes que sur l'amélioration de 
leur exploitation : sans que soit 
augmenté l'effort des coupeurs de 
fruits, la production pourrait être 
accrue en modernisant diverses hui- 

leries et en remplaçant peu à peu 
les palmeraies naturelles encore 
existantes par des palmiers sélec-
tionnées. 

Dans d'autres domaines encore 
des places, libres, s'ouvrent à des 
industries nouvelles : la récupéra-
tion généralisée des graines de co-
ton et leur traitement permettrait 
une intéressante production d'huile 
et de tourteaux. En outre, dans cer-
taines régions où se cultivent les fi-
bres, des fabricants de sacs qui 
viendraient à s'installer pourraient 
facilement vendre leurs emballages 
aux sociétés et aux colons. De me-
me, on pourrait envisager la créa-
tion d'usines de transformation de 
produits vivriers, ce qui permettrait 
le transport sous une charge plus 
réduite et partant plus économique: 
il suffit de citer en exemple la créa-
tion de fabriques de fécules et d'a-
midons tirés du manioc. 

Telles sont quelques perspectives 
nouvelles de la province Orientale : 
on peut considérer qu'elles s'ouvrent 
dans l'avenir immédiat. Elle n'iront 
que prenant plus d'importance lors-
que sera complètement utilisée l'é-
nergie électrique que représentent 
les nombreuses chutes d'eau de la 
Tshopo, près de Stanleyville, pré-
vue par le Plan Décennal, est le 
premier pas dans cette étape de 
l'industrialisation. 

B.P. 1441 Tél.: 43379 R.C.C. 37883 
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Ded Rysel qui incarne Piédalu et 
Noel-Noel ne sont venus au cinéma, 
qu'après avoir acquis une renommée 
qui garantissait la réussite de leurs 
productions cinématographiques. 
Noel-Noel, il y a de cela quelques 
années, Ded Rysel tout récemment. 

« PIEDALU A PARIS » 

Piedalu c'est Ded Rysel. Ded Ry-
sel que nous avons appris a connaî-
tre et apprécier grâce à la radio. 1l 
a su créer un type de paysan rous-
péteur, à l'accent traînant et ,légè- 
rement guttural, un brave homme 
de campagnard qui proteste contre 
l'impôt mais qui paye, qui vitupère 
contre l'armée mais qui est ému par 
un simple drapeau tricolore. Image 
fidèle de bien des Français, il nous 
était agréable de le retrouver cha-
que jour pendant cinq minutes. 

Mais une heure et demi, à l'écran 

NOEL NOEL 

c'est vraiment trop ! Surtout que 
Ded Rysel comédien ne nous donne 
qu'une silhouette de cultivateur sans 
unité : tantôt grotesque à la ma-
nière d'un Fernandel, tantôt pay-
san à la manière d'un citadin en 
vacances. Ce ne serait point très 
grave si le scénario cachait ces dé-
fauts : or il n'en n'est rien. Formé 
d'une agglomérat de sketchs il dis-
perse lui aussi notre attention. 

Piedalu à la poste, Piedalu au ca-
fé (un café d'opérette où les con-
sommateurs chantent en coeur), 
Piedalu et sa femme... Pourquoi le 
titre ? C'est qu'au milieu du film 
Predalu monte à Paris pour voir 
un ministre et lui proposer un plan 
tendant à supprimer plus de la moi-
tié des impôts. Allons on ne nous 
fait grâce d'aucuns clichés : Pieda-
lu au ministère, Piedalu au music- 
hall (ce qui permet de greffer urie 
intrigue sentimentale et de montrer 
quelques jambes et quelques avan-
tages qui n'ont même pas le mérite 
d'être très agréables à regarder). 

Et comme il faut bien terminer, 
apothéose finale : le ministre re-
connaissant embrasse Piedalu qui 
tel un héros de l'antique Rome re-
tourne à ses champs. 

Vingt-deux savants 
cherchent un métal 
pour fabriquer une 

chaudière atomique 
Sloney, en découvrant l'électron 

en 1891, Becquerel avec sa démons-
tration de la radio-activité de I u-
ranium et tous les autres grands sa-
vants qui sont arrivés à désintégrer 
l'atome pouvaient-ils supposer qu'un 
jour on se chaufferait atomique-
ment ? 

On donne à l'énergie atomique 
mille pouvoirs en tous les domaines. 
Après la guérison du cancer, on a 
parlé de lutter atomiquement con-
tre les cyclones. Dans la vie cou-
rante, on pense adapter cette éner-
gie aux chaudières. 

Un professeur de l'Université de 
Chicago, l'a promis aux habitants 
de sa ville. Ce serait merveilleux 
puisqu'une simple livre d'uranium 
pourrait chauffer pendant tout un 
hiver, même très rigoureux, une 
ville de quatre cent! mille habi-
tants. Et, pour ce même hiver, ce-
la ne coûterait que trois dollars par 
personne, soit P.T. 110 piastres à 
notre cours. 

Il ne s'agit que de désintégrer 
-uao aim•ena vi swap saums'e sap 
trale comme on obtient l'explosion 
des gaz dans un moteur à essence. 
Le seul inconvénient auquel on n'a 
pas encore pu remédier technique-
ment, c'est qu'on n'a pas encore 
trouvé en quelle matière il faudrait 
construire les chaudières pour 
qu'elles n'éclatent pas en même 
temps que les atomes ! Simple dé-
tail à résoudre... Vingt-quatre sa-
vants s'y emploient. 

Ded Rysel fait tout, ce qu'il peut 
pour sauver « son » film, à mon a-
vis beaucoup trop. Jeanne Sour-
za, Armand Bernard, Félix Oudard, 
se dépensent fort  •  mais n'impres-
sionnent guère. C'est un film qui 
veut faire rire... ils ont un visage 
triste, triste. 

LA VIE CHANTEE 

Si je rapproche « Piedalu à Pa-
ris » et « La Vie Chantée » c'est que 
ces deux oeuvres souffrent d'un mê-
me défaut : absence d'unité dans 
le scénario. 
Certes «La Vie Chantée» a une au-

tre valeur que «Piedalu à Paris». L'i-
dée en elle-même n'est pas mauvai-
se : retracer quelques événements 
de la vie d'un homme au moyen de 
chansons imagées. Mais le lien en-
tre les divers épisodes est beaucoup 
trop lâche : les feuilles d'un album 
que l'on tourne _ une page par 
chanson ; et onze fois de suite. 

Tout l'intérêt du film vient de 
Noel-Noel. C'est un festival Noel-
Noel : metteur en scène, acteur, 
chanteur compositeur. Pour ceux 
qui aiment Noel-Noel quel régal ! 
Pour les autres quelle séance infer-
nale ! 

On se souvient des « Casse-
Pieds »  •  on oubliera vite « La Vie 
Chantée ». 

Voilà donc deux expériences ten-
tées par des chansonniers qui abou-
tissent à un demi-échec. Que Noel-
Noel et Ded Rysel se rendent comp-
te que le cinéma exige une techni-
que et des sujets appropriés à son 
optique particulière. Ce qui est bon 
à la radio, ne l'est pas forcément à 
l'écran. On ne peut mélanger les 
genres. 

Un film a surtout besoin d'une 
forte liaison  •  entre les sketchs qui 
le composent ; ou alors, pourquoi 
un long métrage ? 

Le public, qui n'est pas aussi bê-
te qu'on veut le croire, pardonnera 
un demi-échec d'autant plus volon-
tiers qu'on aime bien Noel-Noel et 
que Ded Rysel a su acquérir nombre 
d'amis chez ses auditeurs, mais une 
seconde erreur de ce genre déroute-
rait et éloignerait une grande par-
tie de leurs fidèles, 

M. CUBE ET MISS STEAK 

Les deux principaux champions 
des conservateurs n'ont pas été, 
comme on pourrait le penser, Chur-
chill et Eden. La bataille la plus 
dure ce sont deux personnages 
absolument mythiques, sortis du 
cerveau des caricaturistes, qui la 
menèrent. L'un s'appelle M. Cube, 
l'autre Miss Steak. C'étaient des 
inventions publicitaires trouvées par 
les fabricants de sucre d'une part, 
les bouchers d'autre part, pour 
combattre, par l'affiche, le projet 
des travaillistes de nationaliser l'in-
dustrie du sucre et la vente en gros 
de la viande. 

Quand Cube et Steak firent leur 
apparition nul ne songeait à des 
élections si proches. 

Une loi votée par la Chambre des 
commune actuelle prévoit que nul .  
candidat ne peut dépenser, pour 
son élection, phis de 450.000 francs, 
plus 9 francs par tête d'électeur 
dans les circonscriptions rurales 
et 6  frs. 75 dans les circonscrip-
tions urbaines. Tout élu qui a con-
trevenu à la loi peut voir son é-
lection annulée d'office. 

Le résultat le plus immédiat de 
cette étonnante loi a été que de gran- 

Evelyn Keyes, vedette Uni-
versai Pictures Company, 
que nous avons vu dans de 
nombreux films dramati-
ques en a assez des rôles 
dans le genre de ceux qu'elle 
tint dans « Mrs. Mike » et 
« Enchantement ». Elle de-
mande depuis déjà pas mal 
de temps, à tenir un rôle 
dans un film pétillant crac-
Lions, plein de grand air. El-
le vient de voir ses vœux e-
xaucés par Papa Noel Uni-
versai qui lui a offert une 
place de choix dans la dis-
tribution de « Smuggier's 
Island ». Un long métrage 
en technicolor avec pour par-
tenaire de la vivante Evelyn, 
Jeff Chandler. Les scènes du 
film se déroulent dans l'île 
de Macao, la redoutable for-
teresse de contrebandiers, 
ainsi que la « Côte d'Or » du 
Sud de la Chine; côte dange-
reuse où les périls ne man-
quent « heureusement » pas. 
Car alors, quelle existence 
monotone que c e 11 e des 

contrebandiers... 

L'ESCADRON FEMININ 

Les deux principaux partis en 
présence comptaient beaucoup sur 
l'intervention de leur « corps fémi-
nin ». Les conservateurs avaient en-
gagé dans la bataille vingt-sept 
femmes candidates dont la plus jeu-
ne, Margaret Roberts, a 23 ans et 
dont la plus ravissante et la plus 
élégante est, sans contredit, lady 
Grant, suivie de près par lady 
Tweedsmuir. Du côté des travail-
listes les amazones étaient quaran-
te, parmi lesquelles une des fem-
mes les plus « grosses e d'Angleter-
re. Mme Manning, Mme Jenny Lee, 
femme du puissant ministre de la 
Santé publique Aneurin Bevan (dans 
les luttes politiques, elle garde son 
nom de jeune fille). Lors de la cam-
pagne de 1945, Jenny Lee s'en fut 
en Ecosse prendre la parole pour 
soutenir un autre candidat de son 
parti. Mais quand elle parut sur 
l'estrade, et avant qu'elle ait ouv-
ert la bouche, un vieil Ecossais se 
levant lui cria : 

— Allez-vous en ! Nous ne vou-
lons pas dans nos murs d'une fem-
me qui se met toute nue en public, 
à Londres. 

Il y eut un moment d'étonnement 
d'autant plus vif que Jenny, outre 
qu'elle est parfaitement vertueuse, 
a des charmes physiques assez li-
mités. Pourtant le vieux insistait 
avec conviction. On finit enfin par 
percer le mystère : il confondait 
Jeny Lee avec Gypsie Rose Lee, 
danseuse de « burlesque» dont 
l'Angleterre entière connaît l'anato-
mie, ainsi que la lingerie la plus 
intime. 

CHURCHILL BOUCHE-D'OR 

Entre les deux colosses, conser-
vateur et travailliste, le parti libé-
ral, pratiquement anéanti avait dé-
cidé de tenter une résurrection et 
a fait une campagne forcenée pour 
convaincre les électeurs. 

— Prenez garde dit à lord Mony-
han, chef du parti moribond, 
Winston Churchill à sa descente de 
l'avion qui le ramenait de Madère, 
si vous continuez, vous allez être 

Tout le monde, à Lille et dans la 
région, connaît Jean Cibié, « Mon-
sieur,  Jean ». 

Jean Ciblé est le fondateur du 
« Tombeau de l'Automobile », le 
premier fossoyeur de France pour 
tout ce qui roule ou qui a roulé. 

A L'ABATTOIR 

DES AUTOMOBILES 

Quand un véhicule poussif ou'  
blessé à mort arrive au cimetière 
de Marquette, il est immédiatement 
immatriculé et examiné. Dernier 
diagnostic : « Peut encore rouler a-
près réparation. » Ou bien, arrêt de 
mort : « A la casse. ». 

Le « condamné » passe alors à 
l'abattoir : trois démolisseurs, en 
deux heures, font d'une voiture plu-
sieurs lots de pièces détachées : 
châssis, carrosserie, sièges, moteur, 
roues, pneus, tout est séparé, grou-
pé, emmagasiné, étiqueté. 

L'auto née à la chaîne finit éga-
lement à la chaîne. 

Dans un hangar de béton, long de 
près de deux cents mètres, s'ali-
gnent des milliers de moteurs de 
tous types, de toutes marques. Au 
mur, des casiers pour les pièces. 

Tout l'appareillage électrique ré-
cupéré est dans un magasin spécial; 
des hangars renferment des centai-
nes de portières et d'ailes ; d'autres 
regorgent de piles de pneus: c'est la 
morgue de Bibendum. Les moins 
usagés rouleront encore; les autres 
finiront comme semelles ou comme 
bottes de caoutchouc. 

L'automobiliste propriétaire d'une 
vieille bagnole, le garagiste à qui il 
manque la pièce qu'on ne fabrique 
plus viennent chez Jean Cibié com-
me le chercheur se rend à la Bi-
bliothèque nationale pour dénicher 

cité devant la Commission royale. 
Il parlait de la commission par-

lementaire en train d'enquêter sur 
ceux qui proposent au public des 
jeux où il n'a aucune chance de 
gagner. 

Lord Mcnyhan, homme austère 
et convaincu, ne rit que du bout  d 

lèvres à cette plaisanterie de l'in-
corrigible Winnie qui n'est du reste 
pas plus tendre pour ses partisans 
que pour ses adversaires. 

Au premier conseil de guerre 
conservateur, tenu à son retour, il 
regarda longuement ses lieutenants, 
tira sur son cigare et, faisant sa 
fameuse lippe laissa tomber : 

— Le point le plus sage de notre 
constitution, c'est celui qui permet 
au premier ministre de choisir ses 
ministres en dehors de son parti. 

Il y eut un froid. Mais la bouta-
de du chef fut vite oubliée quand 
on sut l'estocade administrée par lui 
à Herbert Morrisson, maître tacti-
cien des travaillistes. 

— Vous autres conservateurs, a-
vait dit Morrisson à Churchill, vous 
vous battez pour rafler les bonnes 
places. Nous autres du Labour nous 
battons pour les idées. 

— Hé ! riposta Winnie, on se bat 
pour ce qu'on n'a pas.  

son renseignement dans un livre 
dont le tirage est depuis longtemps 
épuisé. 

Les forains, toujours à la recher-
che de véhicules d'occasion capables 
de rouler à trente à l'heure de foire 
en foire, sont clients de la maison. 
Bien longtemps avant la guerre, 
Jean Cibié vendait des voitures 
d'occasion mille francs pièce, paya-
bles en vingt mensualités. 

RAYON DU FER BLANC 

Le « platinage » est le rayon du 
fer-blanc. Montagnes de boîtes de 
conserve, de seaux, de tuyaux de 
poêle, débris de lits-cages tout cela 
patiemment récolté par des légions 
de chiffonniers. Une presse les écra-
se _ elle aplatit une cuisinière com-
me un chapeau claque — en fait 
des paquets cubiques qu'une rampe 
mécanique déverse dans les wagons. 
Des cisailles morcellent les barres 
de fer. Une grue de vingt-cinq ton-
nes décolle d'un seul coup, avec son 
électro-aimant, 800 à 1.000 kilos de 
ferraille, les soulève comme une 
fourchette saisit des nouilles dans 
un plat, et, en deux heures, gave 
un wagon de vingt tonnes. Du haut 
d'une tour en bois, une poire de six 
cents kilos fracasse la fonte comme 
une vulgaire plaquette de chocolat 
et prépare la ration des hauts four-
neaux. 

D'ans son bureau-magasin des ac-
cessoires électriques, l'un des chefs 
de service, Marcel Delatte, a dres-
sé contre le mur une authentique 
stèle funéraire en tôle récupérée 
dans un cimetière de la région. Et, 
poète à ses heures, il y a gravé cet-
te épitaphe... publicitaire : 

« Hommage au vieux tacot —
Succombant aux hommes de la dé-
molition — Il ressuscite, nouvelle 
incarnation — Tirant d'un mauvais 
pas ses anciens bourreaux — O ta-
cot ! Ce sérum de longévité, tu le 
dois à Jean Cibié.» 

C'est en tuant des automobiles 
que Jean Ciblé a monté son affafre. 
Ce que l'on a appelé le « cannibalis-
me » pour les bateaux — méthode 
qui consiste à faire du neuf avec du 
vieux — Jean Cibié depuis plus de 
vingt ans l'a appliqué à l'industrie 
automobile : Renault, Citroen, Peu-
geot et quelques autres sont à l'en-
trée, lui est à la sortie. 

L'HORLOGE DU SUCCES 

Dans son bureau, au rez-de-
chaussée d'un pavillon de brique 
qui est la conservation de cette né-
cropole, deux particularités frap-
pent le visiteur. 

Un portrait de Pasteur — qui 
est là non parce que Pasteur était 
automobiliste, mais « parce qu'il a 
eu des débuts modestes et difficiles» 
—  et une horloge de campagne à 
balancier. 

—L'horloge de mon enfance ! dit 
Jean Ciblé. Je n'ai jamais voulu 
m'en séparer. 

Et cette horloge champêtre, dont 
le disque de cuivre balance inlassa-
blement une photographie du pa-
tron. a marqué les heures d'une vie 
qui unit l'Auvergne à la Flandre. 

Jean Cibié est, en effet, auver-
gnat. Il est né en 1890, à Ytrac, 
patrie d'Antonin Magne, d'Anny 
Flore et du général Rodes, gouver-
neur des Invalides. Ses parents é-
taient fermiers. Il avait cinq frères 
et soeurs. Au lendemain du certifi-
cat d'études, où il fut reçu premier 
avec une dispense de six mois, son 
père lui dit « Tu seras vacher. » 

GARDANT LES VACHES 

— Ce fut, dit-il, mon premier cha 

Où l'auto, née à la chaîne Il ne redoute 
pas l'avenir 
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Les joyeusetées des élections en Angleterre 

De gauche ou de droite, la tête 
d'un électeur anglais valait P.T. 1 

grin. J'avais rêvé d'être professeur. 
Avec l'argent que me donnaient 
mes grands-parents, j'ai acheté des 
livres, j'ai continué à « me mainte-
nir ». Mais quand mes anciens ca-
marades de l'école qui étaient main-
tenant au lycée me rencontraient, 
ils se détournaient pour ne pas sa-
luer devant leurs copains d'Aurillac 
ce berger aux pieds nus dans les sa-
bots. 

Avec les vaches, il passait quatre 
mois de l'année sur les hauts pla-
teaux d'Auvergne. Il fabriquait le 
fromage, élevait des merles et des 
geais, apprivoisait des renards. 

A quatorze ans, il monte en gra-
de, devient « boutilier », aide-va-
cher. En 1915 — la guerre a raflé 
les hommes — il est patron vacher. 
Il commande quarante-cinq vaches. 
Cependant, il n'a pas abandonné ses 
rêves : 

._.. A quarante ans, je veux être 
millionnaire ! proclame-t-il. 

Il a tenu parole. En 1918, mobili-
sé, il quitte sa « bonne maman » et 
son père « le meilleur travailleur 
du Cantal », ses innombrables cou-
cession et se mit bravement à l'ou-
sins dont plus tard il retrouvera 
l'un, au salon de l'automobile, fa-
bricant des « phares Cibié ». 

e AU TOMBEAU DE 
L'AUTOMOBILE » 

Démobilisé en 1921 et jeune ma-
rié, il vient en voyage de noces à 
Paris pour chercher un emploi. Mais 
il trouve Paris trop grand. Il «mon-
te» à Lille qui l'a toujours attiré, et 
s'embauche chez un compatriote, M. 
Privat. Un an plus tard, M. Privat 
rentrait dans son Auvergne natale, 
fortune faite. Jean Cibié prit sa suc-
cession et se mit bravement à l'ou-
vrage, triant le contenu des sacs de 
chiffonnier. 

Il eut d'abord une charrette à 
bras, puis une carriole avec un che-
val. Il engagea un ouvrier, puis 
deux, puis plusieurs. Un client vint 
lui demander une tâche surprenan-
te : démolir sa voiture. Il en démo-
lit ensuite d'antres : un nouveau 
métier était né. 

Mais, à l'époque, les automobilis-
tes n'aimaient pas se séparer de 
leur voiture, surtout pour la livrer 
à la démolition. Ils la considéraient 
comme un bijou de famille, et il ar-
rivait que la femme d'un client mit 
à la porte ce démolisseur ! 

Il forma peu à peu des spécialis-
tes. Aujourd'hui encore il a des ou- 



VASES COMMUNICANTS 

Pour un moineau tombé, 
le trafic est immobilisé 

T O C 
Un ami rencontre Henri Jeanon, 

barbu comme un ermite, à l'entrée 
de e La Malibran », le nouveau ca-
baret du casino de Deauville. 

— Alors ? Toujours optimiste ? 
interroge-t-il. 

— Eh !... Oui... pourquoi fait Jean-
son. 

— Tu espères toujours que demain 
on rasera gratis. 

— Pardi... ça commence déjà. 
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"L'acteur qui fait psschr 
François Perrier, s'est perdu . 

Une interview qui vous permettra, 
ainsi qu'à lui, de se retrouver 

On ne se contente plus de lire le 
caractère et l'avenir dans les lignes 
de la main, on sonde aujourd'hui les 
âmes en contemplant les doigts de 
leur propriétaire, les doigts parlent. 
Nous avons le langage des doigts 
comme le langage des fleurs. 

Voici les rudiments de ce nouveau 
jeu : 

Doigts se terminant en fuseau : 
esprit très étendu; rentrant dans la 
main : esprit lent, mauvaise nature; 
se relevant au-dessus de la main : 
esprit élevé; ayant à leur base com-
me à leur extrémité la même gros-
seur : bonne nature, esprit peu éten-
du; courts et carrés; instinct sangui-
naire, intelligence très développée; 
gros à la jointure du milieu, : idiotis-
me; ronds et gros : franchise; extrê-
mement effilés : faiblesse d'esprit, 
qualités nulles; maigres et crochus : 
ruse, fourberie; souples et mous : 
paresse; souples et flexibles : éner-
gie; maigres et raides : robuste san-
té, esprit sombre; minces, longs, bien 
faits, finissant en pointe bien droite : 
génie. 

Ainsi, vous voilà prévenus : tâchez 
de vous procurer des doigts minces, 
bien faits et finissant en pointe. 

C'est la grâce que nous vous sou-
haitons. 	 X. M. 

Lumbago  : 
Les serpents des reins 

Le trésor du foyer 
ENDUIT CONTRE 

L'HUMIDITE 

Cet enduit convient aussi bien à 
la pierre, à la brique qu'au bois. On 
le prépare de la manière suivante  : 
Huile de lin siccative 	1 kilogr. 
Cire jaune 	 300 gr. 
que l'on fait bouillir ensemble dans 
un récipient en fer-blanc, puis on a-
joute  : 
Blanc de plomb en poudre 1 kilog. 

On mélange bien le tout et, à l'ai-
de d'un pinceau, on donne une cou-
che sur le mur à préserver de l'hu-
midité. Cette couche sèche on en 
applique une seconde. Cet enduit 
peut s'employer aussi bien à l'inté-
rieur qu'à l'extérieur. 

M. A.. 

Grains de sagesse 
Chacun de nous, de l'empereur au 

plus humble, doit, avant tout, se 
préoccuper de son perfectionne-
ment moral, la source de tous les 
biens. Car, si le commencement n'est 
pas parfait, comment la fin le se-
rait-elle ? 

Confucius. 

LA SCIENCE ET LA VIE 

Le bonheur est partout, 
Il est dans la famille, aupres du feu 

qui chante, 
Dans l'amour dont on vit, dans l'art 

qui vous enchante, 
Dans le souvenir triste et doux de 

de la gaîté, 
Dans le simple  devoir  simplement 

accepté. 
Ch. Fileter. 

Petite flore médicale 
AIRELLE MYRTILLE — C'est un 

petit arbrisseau, abondant dans les 
lapis, qui donne une fleur d'un blanc 
rougeâtre, en orme  -  de grelot, et 
dont les fruits sont des baies ee. la 
grosseur d'une myrtille; lorsqu'ils 
sont mûrs, ils sont d'un bleu noirâ-
tre. Ces fruits peuvent être mangés 
et sont utiles pour combattre la 
diarrhée. On en fait macérer 100 
grammes pendant quinze jours, 
dans un litre d'eau-de-vie et cette 
médecine se prend à la dose d'un 
verre à liqueur. 

J. O. 

BLAGOMANIE 
Sur le boulevard : 
— Mon cher, j'ai attrapé une ex-

tinction de voix à force de crier 
« allô ! » dans le téléphone. 

_ Il faut aller voir un médecin... 
allôpathe ! 

* 
Nos bons domestiques : 
—  Comment, Baptiste ! Vous allu-

mez deux bougies pour lire vos jour-
naux ? 

— Madame se trompe joliment !... 
C'est une seule bougie que j'ai cou-
pée en deux. 

Huit voyageurs dans un compar-
timent. Sept ont le cigare à la bou-
che. 

Le huitième, avec le ton de la 
plus exquise politesse : 

— Cela ne vous gêne pas, mes-
sieurs, que je ne fume pas ? 

* 
Un farouche communiste, ayant 

interrompu la lecture d'un substan-
tiel article sur le quinquina, re-
prend : 

« Il a de nombreuses propriétés ». 
— Encore un qu'il ne faudra pas 

rater quand viendra la Révolution ! 
T. A. 

Appendicite : 
La danse du ventre 

PROGRES 
Les voleurs de profession vien-

nent de fonder, à •New-York, une 
société secrète d'assurances contre 
l'emprisonnement. La valeur de la 
police varie entre 6 et 30 livres et 
les primes sont calculées d'après le 
genre de vol que pratique l'assuré 
et les chances qu'il a d'aller « sous 
les verrous ». Lorsque l'assuré tom-
be entre les mains de dame Thé-
mis, le directeur de la société d'as-
surances lui fait parvenir, immé-
diatement, l'argent nécessaire à son 
entretien et à sa défense. C'est très 
pratique. 

A. L. 
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—. Je vais d'abord demander à 
François Périer de nous dire en 
quelques mots qui il est,.. 

— Je m'appelle en réalité Fran-
çois Pillu. Je suis né le 10 novembre 
1918, à Paris, de parents parisiens. 
J'ai commencé à faire du théâtre à 
l'âge de 18 ans. J'en fais depuis ce 
temps-là. J'ai joué la comédie envi-
ron 3.000 fois; j'ai tourné 25 filins; 
j'ai fait quelques émissions à la ra-
dio, et je suis très content, non pas 
de moi, mais de la vie. Quant à  ((  qui 
je suis » il m'est très difficile de 
vous le dire, mais je crois que c'est 
un peu la faute de cette profession 
que j'aime tant : je me suis perdu 
de vue au profit des personnages 
que j'interprète; je ne suis pas spé-
cialement un acteur de grande com-
position en réalité, mais moi-même, 
je n'arrive plus à savoir qui je suis. 
Alors je compte sur vous pour 
m'aider à me retrouver. 

— Nous allons essayer. Première 
question : quel est pour vous le 
comble de la misère ? 

— La richesse, qui vous empêche 
de travailler. 

— Pour quelles fautes avez-vous 
le plus d'indulgence ? 

— Les fautes d'orthographe. 
— Quel  sont  les  héros  de roman 

que vous préférez ? 
— Candide. 
— Quel  est  votre personnage his-

torique favori  ? 
— Je n'aime pas en général les 

personnages historiques. S'il y en a-
vait un que j'aime, ce serait cer-
tainement un martyr. Pas le genre 
de Napoléon. 

— Il  a été martyr aussi, dans son 
genre. 

— Oui, mais pas assez. 

— Quelles sont, vos héroines fa-
vorites dans la vie réelle ? 

— La réponse type, c'est Jeanne 
d'Arc. Mais pas pour moi, non. 

-- C'est pourtant un martyr. 
— Une femme-soldat. 
— Vos héroines favorites dans la 

fiction ?  

— Oh ! Madame Bovary. 
— Quel est votre peintre favori ? 
— Renoir. 
— Votre musicien favori ? 
— Beethoven. C'est le plus grand. 
— Quelle est votre qualité préfé-

rée chez l'homme ? 
— L'intelligence. 

— Chez la femme ? 
— L'intelligence aussi. Si elle est 

jolie, cela ne gâte rien, mais enfin, 
ce n'est pas une qualité. 

— Quelle est votre vertu préfé-
rée ? 

— Le désintéressement. 
— Votre occupation préférée ? 

Faire du théâtre. 
-- Ça se trouve bien. Qu'auriez-

vous aimé être ? 

— II est difficile d'envisager à 
l'heure actuelle un autre métier, 
parce que je serais bien embêté si 
je ne pouvais plus jouer la comédie; 
je me demande bien ce que je 
pourrais faire : peut-être médecin. 

— Quel est l'âge de la vie qui vous 
semble essentiel. 

_ Je ne sais exactement, mais j'ai 
l'impression que c'est quarante ans. 

— Que regretterez-vous le plus 
en mourant, et comment voudriez-
vous mourir ? 

_ Je voudrais mourir rapidement 
mais dans très longtemps. Très bru-
talement. En. tous cas une mort cal-
me, douce. Je n'ai rien du héros, je 
n'aime pas souffrir. Et puis, ce que 
je regretterai le plus, c'est certai-
nement la vie, et de beaucoup. 

— Y a-t-il pour vous plus de plai-
sir à plaire, à convaincre ou à pro-
voquer ? 

— Je répondrai : à convaincre pour 
vous plaire (c'est donc plaire)... 

— Y a-t-il un auteur qui vous pa-
raisse représenter la vérité au point 
de modifier votre opinion suivant la 
sienne ? 

— Oui; il y en a certainement 
plusieurs. Je vous répondrai peut-
être un peu à côté de la question 
en vous disant que, pour moi, cer-
tains auteurs représentent l'auteur 
parfait; il m'enchantent tellement 
que je ne saurais absolument pas 
entendre parler des choses, des su-
jets qu'ils ont traités autrement que 
par eux et autrement que par leur 
souffle et par leur expression. 

— Y a-t-il des auteurs qui soient 
vraiment vos maîtres de conscien-
ce ? 

— Un auteur comme Saint-Ex est 
pour moi, un grand, un merveilleux 
auteur; il m'enchante absolument. 

— Vous cherchez en lui des le-
çons de conduite. 

— Ah ! oui, je trouve ça merveil-
leux. 

— Quelle a été votre première é-
motion ? 

— C'est certainement la première 
fois que j'ai joué la comédie. 

— Quand vous étiez petit gar-
çon ? 

_ De voir jouer Signoret dans 
Cyrano. Mais était-ce Signoret, é-
tait-ce Rostand... ou la Porte Saint-
Martin ?... 

— Ou vous-même. Pourriez-vous 
tout quitter, famille, situation, ha-
bitudes pour recommencer votre 
vie ? 

— La famille ? Je suis marié, j'ai 
trois enfants, et je vis avec mes en-
fants. L'idée de renoncer à cela me 
semble effroyable, évidemment. La 
situation ? Je me demande ce que 
je pourrais faire d'autre; et quant 
aux habitudes, je n'en calmis beau-
coup. 

— Aimez-vous la vie dangereu-
se 2 

— Non, pas spécialement. Mais 
sur le plan risque, dans la profes-
sion, par exemple, alors là, oui, très 
volontiers; avec la plus grande joie. 

— Un bonheur vous paraît-il plus 
grand s'il est public ou s'il est ca-
ché ? 

— Oh ! sûrement s'il est caché. 
Ne me parlez pas du bonheur pu-
blic. Je m'excuse, mais jr connais 
la question. 

— L'élimination d'un adversaire 
vous paraît-elle une opération né-
cessaire, ou vous procure-t-elle un 
plaisir ? 

_ C'est assez effrayant. Cela se-
rait horrible de répondre oui. Mais 
c'est non. 

— Que feriez-vous si l'on vous 
accordait trois actes de puissance 
absolue ? 

— Je souhaiterais la paix. Rernar- 

quez que tous les Contes de fées sont 
unanimes pour dire qu'on ne sait 
jamais quels voeux faire. Et puis, je 
crois que je n'oserais pas. 

— A quelle époque auriez-vous ai-
mé vivre, en admettant que votre 
condition vous ait permis d'y parti-
ciper suffisamment ? 

— J'aurais aimé connaître Moliè-
re, Et du même coup l'époque de 
Louis XIV. 

— A quel âge avez-vous senti que 
VOUS quittiez l'enfance ? 

— Je m'excuse, mais je ne l'ai pas 
encore senti... 

— Je pense que vous avez choisi 
un pseudonyme parce que votre nom 
pouvait prêter à quelques plaisan-
teries, par assonance par exemple, 
et que vous avez pensé que dans u-
ne carrière publique, on devait avoir 
un nom plus simple et qui ne prê-
tait à aucune plaisanterie. 

— Mon pauvre ami ! Si vous sa-
viez sur quoi je suis tombé !... On 
m'appelle 	« l'acteur 	qui 	fait 
psscht... » ! 

— Mais auriez-vous de toute fa-
çon pris un pseudonyme si vous a-
viez eu au départ un nom qui vous 
satisfasse ? 

— Oh ! non, absolument pas. Pil-
lu s'écrivant P-i-ll-u pouvait se 
prononcer 	Pi-illu » par certaines 
personnes. C'est pour cela unique-
ment que j'ai renoncé à mon nom et 
pris un nom simple. Il s'écrit avec 
un r et non deux. J'ai choisi un r 
et je suis fou de rage quand on l'é-
crit avec deux r. Ça m'agace. 

Le mystère de la mort étrange de 
Monique persiste. Autour de lui, 
d'autres mystères se sont greffés. 
Partout, des points d'interrogation 
se posent. Et chacun est aujourd'hui 
l'origine d'un déchaînement de pas-
sions dont Bayonne est le théâtre, 
un théâtre où deux décors seule-
ment retiennent l'attention de tou-
te une population  :  celui du Palais 
de Justice avec sa façade grise or-
née de la devise « Lex, Pax, Jus », 
et celui de la maison d'arrêt dont le 
fronton, passé à la chaux, laisse en-
core deviner le placard  :  « Wehr-
machtzuchthauss », prison de la 
Wehrmacht, apposé sur ses murs 
au temps de l'occupation. 

Dans ces deux décors vivent les 

deux « adversaires » comme on les 
nomme, de l'affaire Fazenda. 

Au Palais, le juge Pech, mince, 
jeune, alerte, barricadé dans son 
cabinet à la porte duquel veille ja-
lousement une secrétaire. 

A la villa Chagrin, Joas da Silva, 
qui passe ses journées à lire ou à 
jouer à la pelote basque avec ses 
gardiens. 

Joas da Silva.... Innocence... Cul-
pabilité... Ces trois mots, mille fois 
par jour, reviennent dans- les con-
versations des Bayonnais, Seule, une 
personne se dispense de les pronon-
cer, de les discuter. Elle est indiffé-
rente au sort du prisonnier par né-
cessité, plus que par penchant. Elle 
s'appelle Mme Marie, et tient, à 
deux pas de la prison, le «café des 
Bouchers.» 

Mme Marie est,, en effet. en de-
hors de ses fonctions de cabaretiè-
re, cantinière de la villa Chagriu. 
Agréée par l'administration péni-
tentiaire, elle livre deux fois par 
jour au portier de la prison un 
grand panier, les menus «spéciaux» 
commandés par les détenus «qui ont 
des sous». 

Mais elle ne sait jamais, au juste, 
à qui vont les mets qu'elle prépare. 
Les commandes lui sont transmises 
en bloc. Il lui est donc impossible de 
discerner si le boudin de midi est 
destiné au contrebandier du premier 
étage, à, l'assassin du second ou à 
Joas da Silva. Ces temps derniers, 
on lui a demandé de préparer des 
côtelettes plus souvent qu'à l'accou-
tumée. Mme Marie n'en a pas dé-
duit qu'elles prenaient la direction 
de la cellule de da Silva. Même si 
elle avait, à ce sujet, quelque certi-
tude, elle se serait bien gardée de 
le confier à qui que ce soit. 

— Je ne veux pas être ennuyée 
comme l'ancienne tenancière qui 
ravitaillait Stavinsky. 

Mme Marie représente, en fait, et 
à la fois, un fourneau et un tom-
beau. 

Mais Bayonne ne raisonne pas 
comme Mme Marie. 

Bayonne est en majorité favora-
ble au jeune Brésilien, dont les plus 
farouches défenseurs appartiennent 
au sexe faible  :  jeunes filles rêvant 
d'amour ou darnes mûrissantes qu'à 
frappées la silhouette du beau gar-
çon de la villa Fazenda. 

Les hommes par contre _ peut-
être ,d'ailleurs par esprit de contra-
diction _ se montrent plus volon-
tiers favorables à la thèse de la cul-
pabilité de Joas. Seuls la rejettent 
ses amis ou ceux qui l'ont connu au 
hasard de leur existence. 

Ceux-là disent  :  « Vous le cro-
yez coupable ? Eh bien  !  prouvez 
qu'il l'est!...». 

A ce défi, les partisans du meur-
tre — qui se placent « côté Pech » 
et évoquent les deux rejets succes-
sifs de mise en liberté provisoire de 
l'inculpé — opposent une série de 
faits qui sont autant de mystères : 

— Que M. da. Silva explique la 
présence d'alcool dans le corps de 
sa femme. Qu'on nous explique, par 
ailleurs, pourquoi ce corps, devenu 
pièce anatomique, est parvenu in-
complet à Paris pour examen. Que 
M. da Silva apporte des précisions 
sur le « trou » de trois heures cons-
taté pendant la nuit tragique. Qu'on 
nous donne le fin mot sur la confes-
sion écrite de Monique, relevée, a-
près la mort de la victime, dans 
une boite aux lettres de Biarritz. A-
lors, nous consentirons à proclamer 
l'innocence de da Silva. Sinon, nous 
le tiendrons pour un personnage 
machiavélique. 

Pour l'instant, il est impossible de 
répondre. L'avenir seul décidera. 

li m'eut plus plu 
qu'il eut plus plu 

Un cas exceptionnel de « pluie ar-
tificielle » s'est présenté tout ré-
cemment à Flessingue, en Zélande. 

Par une journée de soleil magnifi-
que, l'Institut néerlandais de météo-
rologie recevait de la station de 
Flessingue l'information surprenan-
te qu'il y était tombé trois millimè-
tres de pluie. La direction de l'Ins-
titut, qui éprouvait quelque suspi-
cion — était-ce parce qu'elle n'avait 
pas prévu cette averse ? — alarma 
la police de Flessingue, qui fut bien-
tôt en mesure de lui apporter l'ex-
plication de ce mystère. Un habitant 
de Bergen-op-Zoom était tout sim-
plement à l'origine du miracle. La 
fréquence des pluies lui avait inspi-
ré l'idée de conclure avec une com-
pagnie d'assurances de la ville, une 
police lui garantissant une somme 
« confortable  »  si, au cours d'une 
période déterminée, un certain nom-
bre de millimètres d'eau tombait du 
ciel. Or, à la date où cette période 
prenait fin, l'assuré, à sa grande dé-
ception, devait constater qu'il lui 
« manquait  »  juste trois millimètres 
pour pouvoir encaisser la somme pré-
vue. Rien, dès lors, ne lui parut plus 
indiqué que de se rendre à Flessin-
gue et de corrompre un fonctionnai-
re de la station météorologique, con-
tre versement de la moitié de la 
somme promise par l'assurance. 

Les  e  faiseurs de pluie » ont été 
écroués. 
 . 

 Mais le lendemain, il pieu- 
vaitolleur de bon. 

Georges Rayon, dans  e  Le Figa-
ro  »  nous a rapporté cette délicieu-
se histoire. 

Paris. Il ne fait pas bon à cert3i-
nes heures de la journée de vouloir 
traverser en dehors des clous... Les 
autos filent, filent sans arrêt, sous 
l'injonction précise d'un bâton 
blanc... Ainsi, et malgré cette cir-
cluation intense, il n'y a jamais, rue 
Tronchet, d'embouteillages. 

Jamais. 
Sauf ce jour-là... 

Mais ce jour-là c'était « réussi ». 
Fait curieux, cependant, les au-

tomobilistes, d'ordinaire gens pres . 

sés et souvent bruyants, s'arrêtaient 
sans mauvaise grâce et regardaient... 

Une centaine de personnes avaieet 
envahi la chaussée, qui regardaient 
aussi. 

Un accident ? 
Un accident. 

Un moineau était tombé d'un nid... 
Un enfant de moineau, on l'ima-

gine bien. 
Il était là sur l'asphalte, duvet é-

bouriffé, ahuri et charmant. La  e  ma-
man  »  était là aussi qui voletait au-
tour de sa progéniture, inquiète et 
se demandait bien comment tout 
cela allait finir. Car les mamans-
moineaux savent qu'il ne faut pas, 
rue Tronchet, traverser en dehors 
des clous... 

...Alors survint l'Agent, l'homme 
de l'ordre, celui 	auquel obéissent 
tous ces monstres arrêtés 	pour u- 

C'est le 21 octobre que la Sabena 
a mis ses horaires d'hiver en vi-
gueur. Toutefois, ces nouveaux ho-
raires se caractérisent par peu de 
changements. Le nombre de liaisons 
entre la Belgique et le Congo reste 
fixé à 6, à savoir  :  un service Bru-
xelles - Rome - Kano - Léopoldvil-
le, un service Bruxelles - Lisbon-
ne - Kano - Léopoldville, deux ser-
vices Bruxelles - Tripoli - Kano -
Léopoldville, un service Bruxelles -
Athènes - Le Caire - Stanleyville et 
un service Bruxelles - Tripoli - Ka-
no - Stanleyville - Elisabethville. 
Seuls quelques jours de départ F e-
ront changés. 

Ainsi, la liaison Bruxelles - Léo-
poldville via Rome du mardi, sera 
assurée maintenant le lundi au dé-
part de Bruxelles, avec retour de 
Léopoldville le jeudi. 

La liaison hebdomadaire Bruxel-
les-Stanleyville par Athènes et Le 
Caire du mardi sera assurée le mer , 

 credi au départ de Bruxelles, avec 
retour de Stanleyville le vendredi. 
La ligne Bruxelles - Léopoldville du 
jeudi continuera à être prolongée 
jusqu'à Johannesbourg. 

Sur la liaison transatlantique 
Bruxelles - New-York, la fréquence a 
été diminuée de 5 à 3 vols hebdo-
madaires assurés par appareils qua-
drimoteurs DC-6. 

La liaison avec Israel - Bruxel-
les - Tel Aviv via Athènes reste as-
surée le lundi au départ de Tel A-
viv. Une deuxième liaison avec A-
thènes est effectuée le mercredi au 
départ de Bruxelles et le samedi au 
départ d'Athènes. 

Sur le réseau d'Europe, il y a peu 
de changements à signaler. Sur la 

•  ligne Bruxelles - Paris, un service 
a été ajouté les lundi, mercredi et 
samedi, de manière à donner cor-
respondance directe avec la ligne de  

ne fois  !  _ sans lui. Il brandit son 
bâton blanc, y percha le moinillon et 
le replaça dans son arbre. 

Puis de sa voix autoritaire : « Cir-
culez  ! 	dit-il aux autos. 

Et la vie reprit, rue Tronchet. 
* 

Et cela me rappelait cette histoire 
que tous les pompiers de Paris con-
naissent 'bien. 

Dans un faubourg surpeuplé, les 
voitures rouges passent en trombe. 
Avec l'échelle, vous savez la grande 
échelle qui s'élève en quelques se-
condes jusqu'au toit du plus fier im-
meuble. Et soudain elles s'arrêtent 
devant une haute maison. Et s'arrê-
tent en même temps qu'elles tous les 
badauds du voisinage.... Nulle fumée 
inquiétante n'apparaît à la toiture, 
pas d'inondation dans la cave... L'é-
chelle cependant s'est dresse  et un 
pompier l'a gravie  «  à toutes pom-
pes  ».  L'émoi grandit... L'homme 
est maintenant sur le toit. Il se pen-
che dans le vide... Mon Dieu !... 
Non rien  !  Voici qu'il redescend a-
vec le sourire. Tous les coeurs sont 
soulagés. 

— Que se passe-t-il donc ? lui de-
mande-t-on à la ronde. 

Et lui d'un sourire  : 
« Tout est arrangé. C'est une hi-

rondelle qui s'était pris la patte 
dans le crochet d'une ardoise...  » 

Et le plus fort, c'est que cette his-
toire est vraie... 

Raoul FOLLEREAU 

New-York. Le nombre de vols en-
tre les deux capitales est ainsi por-
té à 30 par semaine. 

Quatre services quotidiens assu-
reront la liaison entre Londres  et 
Bruxelles, dont un via Anvers; la 
ligne Bruxelles - Manche,ster fonc-
tionnera trois fois par semaine. 

Le nombre de liaisons hebdoma-
daires entre Bruxelles et Amster-
dam est porté à 32, assurées en 
commun par les lignes aériennes 
,belges, néerlandaises et scandina-
ves. 

Les trois compagnies assurent 
aussi 14 services hebdomadaires en-
tre Bruxelles et Copenhague, avec 
5 services postes et fret en plus. 
et  7 services entre Bruxelles et 
Stockholm. L'exploitation en commun 
est maintenue sur Oslo et Kristian-
sand, avec 3 vols hebdomadaires. 

La Suisse et la Belgique sont re-
liées par 6 services hebdomadaires : 
Bruxelles - Zurich et retour, et 5 
services Bruxelles - Genève et re-
tour, effectués par la Sabena et la 
Swissair. 

Deux fois par semaine des Con-
vairs relient Bruxelles à Rome en 
faisant escale à Nice. La Côte d'A-
zur dispose en outre de 3 liaisons , 

 avec Bruxelles, dont 2 exploitées en 
service de nuit. Des Convairs assu-
rent hebdomadairement trois vols 
directs entre Bruxelles et Milan. 
Les horaires de la ligne de Prague, 
de Madrid et de Lisbonne restent 
pour leur part inchangés. 

Sur les réseaux allemand et autri-
chien où toutes les lignes, excepté 
la ligne Bruxelles-Hambourg, sont 
exploitées en collaboration avec la 
KLM, relevons le nombre suivant de 
services entre  :  Bruxelles et Franc-
fort (6, dont 2 via Cologne), Dus-
seldorf (5), Cologne (2), Hambourg 
(2), Nuremberg (2), Munich (2), 
Sale( urg (2). 

Joas da Silva, coupable ou 
innocent, a enfin parlé 

En attendant le verdict final, il joue 
à la pelote basque en prison... 

A PRES un mutisme de deux semaines au cours desquelles il s'est 
contenté d'être un pensionnaire modèle de la villa Chagrin, Joas 
da Silva a enfin parlé, mercredi dernier, en présence de ses a- 

vocats, devant M. Pech, juge d'instruction. 
Ceux qui attendaient, à l'issue de l'interrogatoire, un coup de 

théâtre, ont été déçus. Souriant, sûr de lui, le jeune Brésilien n'est 
guère sorti du cadre où l'ont placé ses premières déclarations. 

Les horaires d'hiver de la Sabena 
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Photo prise le jour de l'inauguration du nouvel Etablissement de 
Commerce de MM. Mohamed Aly Ibrahim et Sayed Ombraz. On voit 
sur notre photo, M. Nicolas Nahas bey,, coupant le cordon gardant la 
porte de cet établissement. On reconnaît à sa droite : M. M. Aly Ibrahim 

LES COURSES NOS POSSIBILITES 

AIR FR 
vous offre chaque iour 

les services les plus rapides 

.  et les plus confortables 

au départ d'Egypte 

ROME 
Services sans escales 

PARIS 
Services sans escales 

LONDRES 
Une seule escale . PARIS 

NEW YORK 
Deux escales  .  Paris 
et Terre Neuve 

NAIROBI 
Services sans escales   

Correspondances pour toutes 
les villes du monde 

AIR FRANCE 
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HORIZONTALEMENT 

I. Des opérations qui se font à 
_ II. Une maison qui. n'a pas 

augmenté ses prix. _ III. La moitié 
du populo. — IV. L'Amour à son dé- 
but. Note retournée. Lac. — V. 
Chef-lieu de Canton. Où l'on peut 

I  2  3 4 5 6  7  8  9 !O 

Il 
III   
IV 
V 

VI 
VII 
VIII 
IX 
X 

réaliser une belle culotte avec plu 
sieurs capotes. _ VI. Enlevé. Hom 
ne  de génie. — VII. Elle. amoindrit 
le charme. Début du milieu. Un 
sous-mi — VIII Un cercle où l'ac-
cueil est toujours chaleureux. — IX. 
Pronom. Demi-jour. Futur passé. —
X. Reprise britannique. Deux voyel-
les. Où lé merlan exécute la raie. 

VERTICALEMENT 
1. Ce qu'un homme faible peut 

tenir à bout de bras. _ 2. Permet 
de distinguer les bons timbres des 
mauvais. — 3. Un T chic. Pas tout 
à fait mûr. -- De bas en haut : 
Charge militaire. Couvre-lie. — 5. 
Des affaires qui sont... des affaires 
(Si cette définition ne convient pas 
aux lectrices, changer par : elles 

sont quatre pour résoudre le pro-
blème). Terme de choix. 6 Permet 
à certaines bouches de cracher. On 
la définit parfaitement en disant 
qu'elle est vague. — 7. Au bout 
d'Ajaccio. Se fait piper par plaisir. 
8. Ainsi nous apparaît parfois la 
rousse. Il goûte la tranquilité, là 
où il n'y a pas un chat. — 9. Lors-
qu'elle est belle, ce n'est jamais la 
vôtre. Fin de participe. 10. De 
bas en haut : une lentille qui per-
met de grossir. Nuit à la durée d'un 
bàtimmt. 

PRIMES : 

1er Prix. : un produit Max Fac-
tor. 

2ème Prix : Un petit flacon de 
liqueur « GARNIER » France. 

LES GAGNANTS DE NOTRE 
PRECEDENT CONCOURS 

1er Prix :  M. Abrabamian. Le Cai-
re. 

2ème Prix : Melle Germaine Dupic. 
Alexandrie. 

Les gagnants sont priés de pas-
ser aux bureaux du Journal, toutes 
les après-midi entre 5h. et  '7h., pour 
retirer leurs primes. 

SOLUTION EXACTE 
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le Caire. Té! 79915  —  45670 	Alexandre' Tél. 23929 
et toute Agence de Voyages reconnue 

24, RUE SOLIMAN PACHA — TEL 77948 — LE CAIRE 
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ALEX, 	- 

COMMERCIAL RAM OF GYPT 
SOCIETE ANONYME EGYPTIENNE 

FONDEE EN 1920 

TOUTES OPERATIONS DE BANQUE 

SERVICE SPECIAL D'ETUDES 
ET D'INFORMATION FINANCIERES 

CAPITAL L.E. 1.200.000 
RESERVES L.E. 161.151.439 

Siège Social : ALEXANDRIE 	 Siège du Caire : 
3-5 Rue Adib — B.P. 613 	3, B. Chawarby P. - B.P. 1533 

Tél. 2184'7-24599 	 Tél. 58558 - '76381 - 40309 
R.C. 3134 	 i 	R.C. 51381 

LE MEILLEUR VINAIGRE 
SE VEND A LA 

Sté. Carmel Oriental 
19, RUE ABDEL KHALEK SAROIT PACHA 

TEL. 53784 R.C.C. 2051 0 

•■■■■■•■■• 

BANQUE  
La Banque Misr, emblème de l'évolution de l'Orient Arabe, 

preuve irréfutablb de la Renaissance égyptienne, origine des so-
ciétés les plus importantes du pays, s'occupe de toutes les opé• 
rations financières, en Egypte oit à l'Etranger. 

Poursuivant son effort créateur, imitant en cela les Banques 
les mieux équipées du monde, la BANQUE MISR a créé un ser-
vice de « Garde de Coffre-forts de nuit ». Ces coffres sont à la 
disposition des clients de la Banque, à toutes les heures de la 
nuit, après les horaires ordinaires de travail des emloyés de cet 
établissement. 

Toutes les personnes qui, craignant des imprévus, voudraient 
mettre en sécurité, bijoux, banquenotes, ou autres objets de va-
leur, pourront avoir recours aux coffres de la Banque. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Service des Coffres, 
auprès de la BANQUE MISR. 
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DU 21 MARS AU 20 AVRIL 
Semaine intéressan- 

te et pleine d'événe- 
ments. Plusieurs dé- 
placements pour ar- 
ranger des affaires. 
Brouilles entre a- 

8ELIER moureux. L e s ga- 
gnants seront ceux 
qui sauront se taire. 

une rancune qu'il vaut Vous gardez 
mieux oublier. 

DU 21 AVRIL AU 21 MM 
Cessez d'être ty- 

rannique chez vous. 
Vous vous faites du 
mauvais sang et vo- 
tre mal de gorge aug- 
mente. Un procès qui 

TAUREAU 
	date depuis long- 

temps sera gagné et 
à part ça, vous aurez 

deux autres excellentes nouvelles. 
Evitez les déplacements jusqu'à sa-
medi. Spéculations heureuses. Mais 
beaucoup de pertes au jeu. Ne né-
gligez pas votre santé qui deman-
de d'être sévèrement soignée. Vol. 

DU 22 MAI AU 21 JUIN 
Joie provenant de 

l'étranger. Réussite 
en amour et aux étu-
des. Vos enfants at-
teindront la célébrité 
jeudi. Dès la moindre 
douleur au dos ou à 
la poitrine, soignez-
vous tout de suite a-

fin d'éviter que lei mal ne s'aggrave. 
Evitez la nervosité et soyez plus to-
lérants envers les autres. 
DU 22 JUIN AU 23 JUILLET 

Les mères du Can-
cer doivent supporte~ 
cette semaine une 
certaine contrariété 
provenant de la part 
de leurs enfants. U-
ne grande patience 
est à. recommander 
et elles triompheront 

de tout. Une belle surprise pour les 
jeunes et des fiançailles heureuses. 
DU 24 JUILLET AU 23 AOUT 

Vos plans réussi-
ront surtout parce 
qu'ils ont été décidés 
pour le bien des au-
tres. Réception d'une 
lettre très importan-
te qui arrangera vo-
tre situation finan-
cière et morale. Dé-

part certain mais de peu de durée. 
Affaires brillantes à réaliser mais 
ne vous hâtez pas. Vous trouverez 
un objet de valeur. 

DU 24 AOUT AU 23 SEPT. 
R éception 

d'un cadeau tant at- 
t e n d u. Plusieurs 
fiançailles cette se- 
maine. On vous a of- 
fensé, vous souffrez, 

mais qui l'a provo- 
qué ? Réfléchissez à 
l'avenir avant de 

parler. Une grande joie vous attend 
vendredi. Les affaires seront bonnes. 
Un grand amour pour vous ces 
jours-ci. Querelles conjugales, mais 
soyez philosophes pour les éviter. 
Fiançailles. 

AU 23 OCTOBRE 
Semaine de mau- 

vaise humeur par 
suite d'un déran- 
gement  organique. 
Maîtrisez vos nerfs 
surtout mercredi, si 
non vous vous re- 
pentirez. Soyez bon 
et généreux comme 

vous savez l'être parfois et vous ne 
"erez que gagner. Un grand gain. 
DU 24 OCT. AU  22 NOVEMBRE 

Joie dans la fa- 
i 1 1 e. Mariages 

heureux. Par con- 
tre mar d I, plu- 
sieurs seront déci- 
dés. Si vous avez 
des enfants réflé- 
chissez combi en 
vous les faites 

souffrir. Portez le rouge, vous aurez 
une bonne nouvelle. Votre sincérité 
et votre droiture seront récompen- 
sées. Les écrivains auront du succès. 

DU 23 NOVEMBRE AU 21 DEC. 
Grand r e rn u e-

ménage dans la 
famille. Prépara-
tion de départ. 
Plusieurs arri-
vées. Nouvelles 
entreprises. Achè-
vement de ce qui 

est en cours. De 
grands bénéfices peuvent être réali-
sés cette semaine ; surtout mardi. 

DU 22 DEC. AU  20 JANVIER 
Evénement im-

portant pour les 
jeunes filles, fian-
çailles surprises 
et joie méritée. 
Propositions d'af-
faires intéressan-
tes ici ou à l'étran-
ger pour plusieurs 

capricones. Réception d'argent. Ar-
rivée d'une lettre très importante. 

DU 21 JAN. AU  19 FEVRIER 
Une grande sur-

prise vous réserve 
le jour de mercre-
di. Demandes en 
mariage pour les 
A, F, I, et M. Des 
lettres d'emploi 
pour les jeunes 
gens B, D, F, et R. 

Une grande entreprise d'affaires se-
ra résolue ce jour-là. Des gains de 
loterie. Un procès retentissant sera 
gagné. Spéculations heureuses en 
bourse. Des départs souhaités. Ré-
ception de cadeau. 

DU 20 FEVRIER AU 20 MARS 
Vous êtes dans 

un dilemme  •  mais 
ne craignez rien. 
Un mot venant du 
coeur sauvera vo-
tre situation criti-
que. Un bel avenir 
en perspective si 
vous savez vous y 

prendre. Rentrée colossale d'argent. 
Maîtrisez vos nerfs. Nouvelle entre-
prise, nouvelle profession. Un dépla-
cement urgent qui sera nécessaire 
et utile. Ne négligez pas certaines 
affaires ; il faut battre le fer quand 
il est chaud. Heureuses amours. 

Chabernot 
îe roi  de la magie 

Un régal en perspective pour les 
Cairotes. On nous annonce que le 
grand Chabernot, le roi de la ma-
gie, l'as des illusionnistes, donne-
ra des représentations, du lundi 12' 
au dimanche 18 novembre au Ci-
né-Théâtre « Le Pigalle ». 

Cette tournée est organisée par 
Giada Films (Branche Théâtrale) 
dont le directeur-général est M. Ma-
rio Vergara di Cracco. 

Les spectacles du grand Cha-
bernot, comme on l'appelle, sont 
d'un caractère entièrement inédit et 
tranchent nettement sur tout ce qui 
a été présenté jusqu'ici. 

Dans les plus grandes capitales 
d'Europe, Chabernot a soulevé une 
vague d'enthousiasme et de curio-
sité... et parfois même aussi de ter-
reur, grâce à ses effets sensation-
nels. 

Chabernot nous arrive en droite 
ligne du Colle Oppio de Rome où 
il a donné des représentations avec 
un grand succès pendant trois  se- I 
màines sans interruption. 

Parmi les numéros les plus extra-
ordinaires présentés par Chabernot, 
citons : « La femme sciée en deux » 

« La guillotine de la vérité » —
« L'homme sans tête » — « La cham-
bre fluorescente n etc... 

La location est ouverte aux gui-
chets du Ciné-Théâtre « Le Pigalle ». 

PRIS  SUR LE VIF 
(De notre correspondant particulier d Alexandrie) 

je, Liliane, un verre d'eau, s'il te 
plait. 

— Quest-ce que tu as mangé à mi-
di, riposte cette charmante petite 
enfant, du « Phissikh » ? 

(A ce moment là, les deux Miran-
da, « la grande » et la « piccola », 
respectivement soeur et cousine de 
Oswald viennent à leur tour d'arri-
ver. Elles font une entrée majestueu-
se et s'installent en face des garçons. 
Maintenant, nous sommes au complet 
et je prévois que la séance sera des 
plus... animées). 

- Ecoutez, dis-je. On va jouer à 
un jeu de psychologie, instructif et 
amusant. Voici de quoi il s'agit... 

(A peine ai-je eu le malheur de 
dire ces mots que tout le monde in-
siste à proposer son jeu : Liliane 
veut chanter Balabou, Miranda « la 
grande » veut danser une samba, 
tandis que « la piccola n veut jouer 
aux petits ballets, Oswald lance des 
regards pleins d'envie sur son pia-
no tandis que Manlio, lui, s'apprê-
te à lancer un de ces airs d'opéra 
qui font trembler le monde). 

_ Inutile de nous chamailler, dis-
je en élevant la voix, pour une fois 
laissez-moi vous proposer quelque 
chose... 

— Bien. On t'écoute, dit simple-
ment Oswald. Commence. 

(Et d'un regard plein d'autorité, 
il fait taire tout le monde). 

— Quel est le genre de type qui 
te plaît et que tu épouserais vo-
lontiers ? commençais-je alors en 
m'adressant à Miranda « la gran-
de ». 

— Il doit être très haut, large 
d'épaules et mince de taille, pas né-
cessairement cc  beau gosse », mais 
sympathique. 

— C'est ça, le jeu ?. dit la petite 
Liliane. tout-à-fait déçue. 

Chut, je continue. Et toi, Mi-
randa, « la Piccola » ? 

— Je le voudrais. moi, sentimen-
tal et poétique mais... pas trop... si-
nGli nous creverions de faim. 

— Et toi, Liliane ?... 
(Cette petite futée a décidément 

la réplique facile, trop facile, mê-
me). 

— Moi, le genre d'homme qui me 
plait, c'est TOI. Exactement TOI ! 

(Et elle part d'un éclat de rire 
qui a le don de m'embarrasser tel-
lement). 

— Tu es trop petite pour jouer à 
,•e jeu, fis-ie alors avec dédain. De- 
•vanclons plutôt à Oswald... 

_ Moi, dit Oswald, je la voudrais 
riche, très riche... qu'elle appartien-
ne surtout cc à la haute », distin-
guée en un mot, mais le physique 
doit être aussi agréable... 

— Moi, dit Manlio, (qui a parlé 
sans qu'on l'interroge), tous les gen-
res  de femme me plaisent et c'est 
peut-être pour cela que je ne me 
marierai jamais... 

— Moi, dit enfin André, je la vou-
drais bonne cuisinière, car j'adore 
les petits plats bien faits, mais el-
le devra aussi être riche... 

m. 
sy 

Hélas ! pensais-je en moi-même, 
à quoi donc rêve la jeunesse d'au-
jourd'hui ? Personne, parmi tout ce 
monde; personne n'a parlé d'e,• 

4ème COURSE 	 MOU?" 	 MARCEL 
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C'est avec une profonde douleur 

de nous annonçons la mort de 

CAHMELA MIII 

épouse de M. Enrico Mili, chef 
d'atelier de l'imprimerie El Lata-
yef El Mussawara, qui s'est étein-
te mardi soir à l'hôpital Italien. 

Les funérailles ont eu lieu, hier 
trois heures de l'après-midi. 

SAMEDI 

Ière COURSE 
The Maiden Pony Stakes — '7 

furlongs. 
Je désigne : HAMDOUN — FA-

REED — MAHROUS 

2ème COURSE 
The Welcome Stakes  —  5 fur-

longs. 
Je désigne : MOONRISE ou 

RED ROSE — 

3ème COURSE 
The Maiden Stakes — fi furiong. 
Je désigne : WAFIA — WAIi.D 

EL SUDAN AHEL —
Outsider : BIR HAKIM. 

4ème COURSE 

The Inauguration Handicap 
'7 furlongs. 

Je désigne : Mlle. LUCIENNE, 
MOUTAFADI, GHANDOUR II. 

5ème COURSE 
The East Handicap — 7 furlongs 
Je désigne : MAMLOUK — MA-

LEK — MARAUDEUR. 
6ème COURSE 

The Sakkara Stakes  —  1 mile. 
Je désigne : MOHSEN ou 

BOUSTANY — KARNAK. 

DIMANCHE 
1ère COURSE 

The Metro Stakes  —  6 furlongs. 
Je désigne : KARNAK ou 

MONZA — FARIS. 

2ème COURSE 

The Abbas Stakes  —  5 furlongs. 
Je désigne : RIRI ou BOUSSAT 

EL RIH — MALLIM. 

3ème COURSE 
The Thouroughbreds Stakes  — 

furlongs. 

ARRIVEES ET DEPARTS 

AIR FRANCE 

S.E. Mahmoud Fawzi bey, délé-
gué permanent de l'Egypte à l'ONU, 
S.E. Adly Andraos bey, Ambassa-
deur d'Egypte en Grèce et délégué 
titulaire, Dr. Hamed Soultan, délé-
gué suppléant, MM. Mohamed Riad, 
Ismail Fahmy, Mahmoud El Cha-
fei et Abdel Fadel, secrétaires de la 
délégation égyptienne à l'Assem-
blée Générale de l'ONU, ont quitté 
Le Caire le 3 novembre à bord d'un 
Constellation d'Air France à desti-
nation de Paris. 

S.E. Abdel Hamid El Chawarby 
pacha, accompagné de Mme Cha-
warby pacha, M. Marcel Vincenot, 
Président du Crédit Foncier Egyp-
tien, accompagné de Mme Vincenot 
sont arrivés au Caire le 3 novem-
bre à bord d'un Constellation d' Al. 
France venant de Paris. 

— De quoi demain sera-t-il fait ? 
— Je ne sais pas, dit Oswald, et 

d'abord, qu'entends-tu par « de-
main, » ? 

— Tout simplement l'avenir... Que 
serons-nous, par exemple, dans dix 
ans ? 

— Moi, je serai le plus grand bary-
ton du monde, dit Manlio, je chan-
terai à la Scala de Milan. 

— Et tu ne nous reconnaîtras plus, 
dit André. 

— Moi, dit Oswald, je serai le 

plus grand pianiste de... Sporting. 
— Allons au cinéma, dit Vahan. 
Manlio, qui n'a pas une petite pias-

tre en poche, s'exclame : 
— Non, non, restons ici et « con-

versons ». 
_ Alors, s'exclame sentencieuse-

ment Vahan, je m'en vais. 
Il sort doucement comme il était 

entré. Une minute de silence. La ma-
man de Oswald avec la petite Litia.- 
ne entrent à leur tour. 

— Bonjour, M. Marcel. Borigtorno 
Manlio, Bonjour M. André. 

(Pendant ce temps-là, Liliane tend 
énergiquement la main à chacun ..des 
garçons et, de sa voix de soprano lé-
ger) : 

Oswaldo„ io vogiro cantare « 13a-
balou »... 

— Qui est mort ? demande aussi-
tôt André qui ne comprend pas un 
mot d'italien. 

— Je voudrais un verre d'eau, dis- 

Je désigne : Entr. PERERA, 
Ec. SULTAN PACHA, KILCUL-
LEN. 

The Salling Handicap — 1 mile. 
Je désigne : BAHR ou SHE-

HAB — GENERAL. 

5ème COURSE 
The Almaza Stakes — 1 mile 
Je désigne : ABED — SAMA-

LUT — EL KARIM. 
Outsider : FEDAAN. 

6ème COURSE 
The Oases Stakes — '7 furlongs. 
Je désigne : WAHAB — SA-

YAD EL LEIL, TAMER. 
Ben. 

EXPOSITION GENERALE 
DES NOUVEAUTES D'HIVER' 
A partir de Lundi 5 Novembre 1951 

Sa & S. SednaouiCo. Ltd. 
Lainages et Draperies 

Soieries et Velours 

Robes et Manteaux 

Sacs et Gants 

Couvertures en Laine 

R.C. 377 

MANUFACTURE NATIONALE DE COUVERTURES & LAINAGES 
R.C.  ALEX.  5209 

Médaille d'or et diplôme d'honneur à 

l'Exposition Industrielle et Agricole du Caire 1  949 

Fournisseurs de tous genres de Couvertures et Tissus de Laine 
pour  la population civile et les Administrations Gouvernemen- 
tales (notamment l'Armée) en Egypte et dans les Pays du 

Proche-Orient. 

Couvertures, lainages pour civils et militaires 
Filés de laine pour tapis et kélims, torchons pour usages 

domestiques. 

Filature  —  Retorderie  —  Tissage  —  Teinture  —  Apprêt 

SIEGE A  ALEXANDRIE 

USINE  ET BUREAU  :  377/381, Rue Canal  Mahmoudieh 
13, Rue Moufatish 

Tél.  : 70614 -  70615  - Adr.  Télégr.  « BATANIAT  -ALEXANDRIE ,» 
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*Tour d'Horizon> 	ri' 

L 'ETE approchait à grands pas 
et de nombreux collègues é-
taient déjà partis, envoyés 

quelque part dans le Proche-Orient 
et en Asie. La situation internatio-
nale s'étant aggravée, les destina-
tions des journalistes portaient les 
noms des pays qui étaient sur la 
bouche de tout le monde : un tel é-
tait parti pour l'Iran, la «chaudiè-
re» du pétrole, tel autre, pour le 
Maroc où il n'avait rien vu (puis-
qu'il cherchait les révoltes dont la 
presse arabe avait parlé), un autre 
pour l'Indochine voir de prés l'hé-
roique armée de De Lattre de Tas-
signy, un autre, ,encore, pour le 
front du Gen. Ridway en Corée, 
d'autres, nombreux, en Espagne, 
aux Etats-Unis, à Strasbourg, en 
Arabie Séoudite. 

C'était le commencement des dé-
parts urgents, en plusieurs parties 
du monde, l'étincelle subversive é-
tant allumée. Ma destination vint, 
heureuse destination : Liban, Syrie, 
Irak, Egypte. Sur 'ce dernier pays 
j'ai déjà écrit des pages entières 
tandis que Syrie et Irak ont été vus 
non par un homme normal qui vo-
yage avec le calme nécessaire, mais 
par un journaliste, en vitesse, n'a-
yant plus la force de donner un 
coup d'oeil aux villes plus importan-
tes, après avoir eu à parcourir des 
centaines de kilomètres dans une au-
to bien loin d'être, ou de paraître, 
une Cadillac. 

Mais le premier pays, la première 
étape de ce voyage restera inoublia-
ble : le Liban. 

Déjà, à Rome, l'accueil sympathi-
que avec lequel on est reçu par le 
Ministre du Liban dans sa char-
mante résidence diplomatique de la 
République des Cèdres, m'avait fait 
pressentir l'air du Liban même, 
l'hospitalité incroyable de ce peu-
ple, toujours souriant et aimable, 
qui ressemble un peu à l'Italien. Je 
m'attendais à de grandes difficultés, 
étant journaliste, mais il suffit d'u- 

La RUSSIE affame 
l'Extrême-Orient 

(Suite de la page 1) 
L'OCCIDENT VA NOURRIR 

LES AFFAMES 

L'Occident pare à l'offensive de 
famine de Moscou par deux contre-
offensives : 

10 L'Occident envoie du blé polir 
garnir le bol, vide de riz, des In-
diens. des Japonais et des Coréens. 
En 1949, le Japon a importé plus 'de 
3 millions de tonnes de blé. Ce chan-
gement représente pour l'Extrême-
Orient une, alimentation beaucoup 
moins chère. 

20 En même temps, l'Occident 
s'efforce de mettre fin au monopo-
le de l'Est asiatique pour la produc-
tion du riz. En un an, les Etats-Unis 
d'Amérique ont doublé leur produc-
tion de riz, qui a passé de 0,9 mil-
lion à 1,8 million de tonnes. La ré-
colte de riz de l'Amérique du Sud 
s'est accrue, passant de 1,8 million 
de tonnes à 3,5 millions. Celle de 
l'Egypte a passé de 0,7 million à 
1,3 million. Ce sont surtout l'Egypte 
et le Brésil qui cherchent à rempla-
cer l'Extrême-Orient déficient pour 
l'exportation du riz et à s'assurer 
définitivement un marché d'expor-
tation de riz dans le monde. Ils y 
parviendront probablement. 

En effet, le rendement à l'hecta-
re, dans les rizières, est parfois très 
supérieur, dans les pays non asiati-
ques, à ce qu'il est en Extrême-O-
rient. Le riz de l'Est asiatique peut 
donc difficilement soutenir la con-
currence sur le marché mondial. L'I-
talie, l'Espagne, et l'Australie ont 
obtenu un rendement, en gros, de 
41 quintaux à l'hectare, les Etats-
Unis de 24, le Brésil de 14. En Ex-
trême-Orient, les rendements ma-
xima se trouvent au Japon avec 37 
quintaux à l'hectare. Puis viennent 
la Corée du Sud avec 28, la Chine 
avec 25 quintaux. Tous les autres 
producteurs de riz dans l'Est asia-
tique n'obtenaient jusqu'ici que des 
rendements de 14 quintaux à l'hec-
tare et au-dessous. 

Dr Rudolph Theis 

Ciné-Théâtre 

Du 12 au 18 Novembre 1951 

Le plus grand illusioniste et magicien du XXème siècle 

CHABERNOT et sa troupe 
Deux heures et demi de visions irréelles 

LA LOCATION EST OUVERTE 
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LES INTERETS ARABES SONT 
TOUJOURS DIVERGENTS 

LES PAYS ÂMES N'ONT PAS ETE INVITES 
AU COnlfillilENT DU MOYEN-ORIENT 

(Suite de la page 1) 
ment intéressée. C'est son sol qui 
est occupé et c'est sur son sol que 
le plan occidental prévoit la concen-
tration des défenses du Moyen-O-
rient. 

Il n'en est pas de même de l'Ara-
bie Séoudite, de l'Irak, du Liban et 
de la Syrie. 

L'Arabie Séoudite s'est nettement 
engagée dans le camp occidental 
par deux récents traités avec les 

Etats-Unis et avec l'Angleterre. Ces 
traités viennent à peine d'être si-
gnés. Comment les dénoncer et sous 
quel prétexte ? Ces traités procu-
rent en outre à l'Arabie Séoudite 
des avantages et des ressources 
considérables. Comment s'en pa3- 
ser ? 

La Syrie et le Liban sont liés à 
la France par des accords monétai-
res et reçoivent d'elle les armes né-
cessaires à l'équipement de leurs ar-
mées, Que la France et ses alliés 
suspendent leurs envois d'armes, 
et les troupes libano-syriennes se 
trouveront en état de sérieuse infé-
riorité vis-à-vis de celles d'Israel. 
Continent ne pas tenir compte d'une 
telle `éventualité ? 

Le Liban, en outre, réçoit la plus 
grande partie de ses ressources de 
ses émigrés d'Amérique. Qu'advien-
dra-t-il si ces ressources venaient à 
manquer ? Quant à la Syrie, et ce-
ci n'est un secret pour personne, la 
plupart de ses leaders professent 
pour la Grande-Bretagne une pro-
fonde reconnaissance pour les avoir 
aidés à recouvrer l'indépendance de 
leur pays et ils ne l'oublient pas. 

(Suite de la page 1) 

je ne vous dirai pas que nous a-
vons senti les miens et moi un par-
fait bien-être. J'avais comme vous, 
lu les journaux et je pensais avoir 
à faire à de pauvres gars aigris par 
les événements, et qui allaient nous 
malmener, vu notre identité égyp-
tienne. Je vous rapporte le dialogue, 
vous ferez vous-même le commen-
taire. 

— Avez-vous des appar'eils pho-
tographiques ? 

— Non. 
— Des journaux ? 
— Oui, voilà. 

On parcourt très rapidement mes 
journaux, et il y en avait de bien 
malveillants à leur égard : Akher 
Lahza, Akhbar el Yom, Rosa El 
Youssef, Akher Saa, etc. On me les 
rend tous et très correctement, car 
il y a manière et manière de re-
tourner l'objet d'une perquisition, 
n'est-ce pas ?  - 

— Avez-vous des valises ? Qu'y 
a-t-il ? 

— Des objets personnels. 
— Peut-on voir ? 

Je donne les clefs de nos valises. 
On enteouvre, on écarte légère-
ment les objets. On referme. « All 
riglit ». Et on vous fait signe de 
continuer la route. Le tout a duré 
trois minutes. 

LE LAISSER-AILLER 

NATIONAL 

Et la voiture poursuit son che-
min vers Ismailia, à un moment 
donné le paysae devient plus dé-
sertique ; le vent est plus rare et 
la canicule se fait plus lourde. Nous 
rencontrons un peu partout nos sol-
dats ; les autorités égyptiennes ont 
parsemé un peu partout après les 
positions britanniques, des contin-
gents de la police et de l'armée sui-
vant l'importance des positions. Ce 
sont tous de braves gars, mais j'ai 
eu un froid à mon cœur d'Egyptien-
ne quand j'ai vu quelques-uns d'en-
tre eux assis sur des chaises pour 
faire leur service... un peu comme 
nous les voyons ici en ville à la por-
te des institutions qu'ils sont censés 
protéger. En ville, déjà nous sou-
rions car nous voulons que les nô-
tres qui représentent l'autorité aient 
une attitude plus énergique. Sur la 
route du « Canal » nous voulons que 
leur attitude soit plus en rapport 
avec leur mission, surtout en ce mo-
ment... où le pays est plein de cor-
respondants étrangers qui commen-
tent la moindre de nos attitudes. 

Question d'amour propre national, 
vous comprenez... 

Nous longeons donc le Canal, nous 
longeons donc aussi des navires de 
toutes nationalités, de tous pavil-
lons... Par leur présence, ils me di-
sent plus qu'une note diplomatique 
ou administrative que le Canal est 
une voie internationale... 

UNE VILLE MORTE 

A propos de navires, disons que 
deux croiseurs britanniques mouil-
lent l'un aux alentours de l'entrée 
du port à Port-Said, et l'autre en 
face du bureau de la compa-
gnie du Canal de Suez. Ce dernier, 
la nuit, est une masse sombre, mais 

D'autre part, Alep est à quelques 
kilomètres de la frontière turque. 
On sait à Damas que les gens 
d'Ankara ne renoncent pas à cette 
viole, pas plus qu'à la Djézireh. 
Doit-on leur fournir le prétexte qui 
leur permettrait de donner suite à 
leurs revendications sur cette con-
trée ? 

L'Irak et la Jordanie, sont liés à 
la Grande-Bretagne par des traités 
que nul ne songe à dénoncer unila-
téralement. La Jordanie écono-
miquement, militairement et finan-
cièrement, saurait difficilement se 

passer pour le moment du moins, du 
soutien de la Grande-Bretagne. 

Telle est la situation dans chacu-
ne des Capitales arabes. Il est cer-
tain que les peuples manifestent 
leur appui à l'égard de l'Egypte, 
mais les gouvernements y sont te-
nus à plus de réserve. Quelle déci-
sion prendront-ils à Paris ? Nous 
n'avons aucune illusion à ce sujet. 

Sur le papier, et par des discours 
enflammés, le gouvernements ara-
bes se déclareront peut-être solidai-
res de l'Egypte. Mais en pratique, 
c'est l'Occident qu'ils se trouveront 
finalement obligés de ménager. 

Jusqu'ici, les épreuves se sont 
succédées pour la Ligue Arabe. Elle 
a pu s'en tirer parce qu'elles n'é- 

taient pas fondamentales ; mais 
cette nouvelle crise est l'une des 
plus graves qu'elle ait eue à sur-
monter. 

Souhaitons dans l'intérêt général, 
qu'une formule concrète puisse être 
trouvée et sauver l'unité Arabe. 

EL CHAMI. 

une auréole de sécurité l'environ-
ne, je veux dire que des projecteurs 
dont la prise est sans doute sur le 
navire même éclairé d'une manière 
éblouissante les abords c'est, nous 
le supposons, pour détecter quelque 
tentative des terroristes pour se 
glisser et jeter une mine quelcon-
que... 

Je rentre donc à Port-Said, but 
de mon voyage et je la vois plus 
morte que jamais. Elle l'est déjà de-
puis un temps, depuis qu'une Pres-
se déchaînée a effrayé les touristes 
de tous les points du globe, et de-
puis que notre propagande à l'E-
tranger souffre d'un système d'im-
provisation et de démagogie, cette 
dernière étant le fait de nos poli-
ticiens responsables qui font plus 
volontiers de la démagogie dans 
leurs déclarations et attitudes que 
de la diplomatie. Port-Said depuis 
l'après-guerre a l'aspect bien plus 
d'une bourgade de province que d'u-
ne troisième ville d'un grand pays. 
En ce moment, elle est, vu les évé-
nements, davantage hantée par des 
gens de la rue, à expression tour à 
tour nonchalente et haineuse. 

Ce que j'y entends : des choses 
que je vous rapporte de source di-
recte ; et non du « transborde-
ment » du... « on m'a dit que »... 

LA VILLE HAINEUSE 

A la sortie d'une des églises, un 
petit attroupement de badeaux ac-
cueille les passants et leur dit : 
« Bientôt il n'y aura plus d'églises 
dans ce pays, qu'insultée soit votre 
croix... ». Le coiffeur d'un grand mé-
decin de la ville nous dit qu'un at-
troupement s'est fait sous sa bouti-
que et lui a dit : « Bientôt ce sera 
votre tour à tous les chrétiens, at-
tendez seulement que nous en a-
yons fini avec les Anglais ». Le far-
rache d'une très grande entrepri-
se rentre chez son chef et lui dit : 
on vient d'attraper trois espions 
pour le compte des Anglais et tous 
les trois étaient des chrétiens. 

Je ne raporte pas ceci pour atti-
ser le feu, mais pour me lamenter 
de ce que les dispositions ne sont 
pas prises de la part des responsa-
bles pour que cet état d'esprit soit 
combattu, même du point de vue 
national, comme de la vermine qui 
ronge le tissu de l'unité et donc de 
la force de la nation. Qu'on se dé-
brouille chez nos autorités pour 
qu'une fois pour toutes, on ne con-
fonde pas toujours les aspirations 
nationales avec les élucubrations 
sectaires. 

LA SECURITE NATIONALE 

Il y aurait immédiatement à fai-
re plus tôt que de se lamenter d'u-
ne façon stérile. Il faudrait que la 
grande Presse arabe mette en va-
leur le geste de ces nombreux chefs 
de communautés religieuses non-mu-
sulmanes qui ont exprimé leur appui 
à la cause nationale par des dé-
clarations très claires. Là la Presse 
a failli à son devoir. Puisqu'elle a 
failli, nous suggérons une autre voie 
que doit adopter l'autre organisme 
qui, chez nous en, Egypte, comman-
de la rue : la mosquée. Il faut qu'à 
la prière du vendredi, dans les mos-
quées, on attire l'attention des cro-
yants que leurs compatriotes non mu-
sulmans ou leurs hôtes non musul-
mans sont à respecter car ils n'ont 

Une dépêche « Reuter » de Wa-
shington met fin à l'imprécision qui 
a fait couler tant de flots d'encre 
dans la presse de Beyrouth et dans 
les autres capitales de pays Ara-
bes. 

M. James Webb, Secrétaire d'E-
tat p.i. a déclaré, que la question 
d'inviter d'autres Etats du Moyen-
O•ient à part l'Egypte, à participer 
au projet de défense au Moyen-O-
rient, ne serait pas soulevée pour 
le moment. Il a déclaré à une con-
férence de presse que l'invitation 
aux autres Etats du Moyen-Orient 
ne serait pas effective jusqu'à ce 
que les plans pour le commande-
ment ait été élaboré. Il a rappelé 
que la Syrie, le Liban, l'Irak, l'Ara-
bie Séoudite, la Jordanie et l'Israel 
avaient déjà été informés que les 
quatre puissances patronnant le 
projet de défense du Moyen-Orient, 
avaient l'intention de continuer à 
organiser le commandement sans 
tenir compte du rejet de l'invita-
tion adressée à l'Egypte. M. Webb 

pas manifesté leur hostilité, au con-
traite. Il faut aussi qu'ils leur rap-
pellent que le fondateur de l'Islam n'a 
jamais eu que de la considération 
pour les disciples du Christ ou de 
Moise. 

LE TERRORISME 

Ceci dit en passant... n'est-ce pas? 
Mais continuons à raconter mon pe-
tit séjour au Canal. Nous étions un 
soir réunis chez des amis à Port-
Fouad et nous voyons retourner des 
amis qui nous ont quitté 20 minutes 
auparavant disant qu'ils allaient à 
Ismailieh. Ils avaient dû rebrousser 
chemin tout simplement parce que 
sur la route, vers le coucher du soleil 
ils ont été accostés par une bande, 
qui à distases avec des gourdins leur 
faisaient signe d'arrêter. Heureuse-
ment qu'ils avaient eu le réflexe vou-
lu pour immédiatement comprendre 
qu'il ne fallait pas poursuivre et qu'il 
fallait faire marche arrière, ces indi-
vidus n'étant que des malfaiteurs qui, 
à la faveur de la situation générale, 
se livrent à de bien vilaines actions 
dont la moindre est le brigandage, 
que bien entendu, à la première oc-
casion on mettra sur le compte des 
troupes étrangères occupant la région 
du Canal... 

CE QUI DESSERT LA CAUSE 

Oyez aussi bien la pénible histoire 
pour notre amour-propre national. Je 
rentrais un jour de Port-Fouad, et 
ce jour était celui décrété par les 
« troupes de la libération » jour de 
deuil national pour les morts victi-
mes des incidents du Canal. Ce jour 
aurait dû être un jour particulière-
ment digne, et en aucun cas il n'au-
rait jamais dû y avoir un geste ou 
un impair qui nous aurait valu en-
core une offensive. Ce geste, nous l'a-
vons fait nous-mêmes, je veux dire 
la population. Au travers de la 
grande rue de Port-Said, la rue 
Fouad, on avait écrit à grands coups 
de craie de l'administration du Tra-
fic, des injures qui n'étaient pas que 
des opinions politiques, mais des in-
sultes de la plus grande 'vulgarité. 
Quelques heures après je passais par 
la même rue, des employés du Tra-
fic étaient entrain de les effacer de 
leurs propres mains l'on avait ap-
pris que des représentants des auto-
rités militaires britanniques s'étaient 
rendus aux bureaux du Trafic et a-
vaient dit qu'ils n'adinettaient pas 
que de telles injures soient écrites a-
ves des procédés qui ne pouvaient ê-
tre que ceux de cette administration 
publique. Je suggère que pour éviter 
à la population de telles humilia-
tions, il faudrait que les adminis-
trations publiques veillent à ce que, 
il ne se passe rien d'incorrect de 
par le crochet de ses préposés, vo-
lontairement ou involontairement... 

J'ai appris à Port-Said que l'on a-
vait su de source sûre que si par me-
sures de représailles l'Angleterre 
s'avisait de nous couper la fournitu-
re du mazout pour le moins, nous 
aurions un arrêt des pompes qui re-
foulent l'eau alimentant tout le ter-
ritoire... on imagine les beaux résul-
tats hygiéniques d'une telle opéra-
tion n'est-ce pas ? Et ce n'est pas 
tout, nous n'aurions pas non plus 
d'électricité, etc... etc... Ces petits 
« agréments » sont autrement con-
sistants que ce que notre Presse ou 
nos organisations dites patriotiques 
(comme celles qui sur les routes ran-
çonnent les automobilistes au nom de 
la participation à la, libération natio-
nale, est entrain de fulminer tous les 
jours à l'encontre de nos alliés d'hier. 

SURSUM CORDA I. 

Qu'il soit, bien entendu, que ces 
choses sont dites sans peur, mais 
aussi sans reproches, je ne ménage 
personne, encore moins la démagogie 
qui déferle en ce moment sur notre 
pauvre territoire, et je suis de ces 
mentalités bien vétustes qui croient 
encore que toute vérité est bonne à 
dire, en vue du bien général. 

M. C. BOULAD 

a terminé en disant que les démar-
ches faites, la semaine dernière, au-
près des six puisances, n'envisa-
geaient pas de réponse. 

La presse de Beyrouth, en pu-
bliant cette information, la fait 
suivre par un petit commentaire 
destiné à la presse de l'Egypte, qui 
ne cesse de demander aux Etats A-
rabes une réponse indentique à cel-
le de l'Egypte ! ! 

POUR UNE REVISION 
DE CERTAINS ACCORDS 

PETROLIERS 

La Chambre des députés libanai-
se a voté à l'unanimité un appel 
lancé au gouvernement pour enta-
mer des négociations destinées à re-
viser les accords passés avec le Li-
ban étant «contraires à l'intérêt na-
tional». 

La «Transarabian Pipeline Cy.», 
fut, à plusieurs reprises, critiquée 
par les députés, pour avoir vendu du 
pétrole à l'Israel et refusé d'emplo-
yer des sujets libanais comme elle 
l'avait promis. 

LES PAYS ARABES DEMANDENT 
DES ECLAIRCISSEMENTS SUR 

LA NOTE DES « QUATRE » 
Selon les milieux informés ici, le 

Liban, la Syrie, l'Irak et la Jorda-
nie, seraient disposés à participer à 
une organisation pour la défense du 
Moyen-Orient, pareille à celle pro-
posée par la Grande-Bretagne, les 
Etats-Unis, la France et la Turquie. 

Toutefois, les quatre Etats sont 
préoccupés par le refus égyptien et 
cherchent! un moyen d'éviter un: 

collision avec Le Caire, en donnant 
une réponse positive aux notes des 
quatres puissances qu'elles ont re-
çues à ce sujet. 

Le ministre libanais des affaires 
Etrangères a rencontré ,son collè-
gue Syrien à Chtaura, où ils ont 
discuté la note et décidé de conti-
nuer les consultations avec les au-
tres Etats arabes, particulièrement 
au sujet de l'attitude égyptienne. 

A la suite d'un entretien de qua-
tre heures au Palais Présidentiel à 
Beyrouth, le ministre libanais des 
Affaires Etrangères a reçu des ins-
tructions de demander un certain 
nombre d'éclaircissements impor-
tants, dont les suivants : 

1) Puisque le plan de défense au-
torise le commandant en chef de 
transférer des troupes, les  -  troupes 
israéliennes pourront-elles être en-
voyées dans les pays arabes ? 

2) Pourquoi Israel a-t-il été men-
tionné dans la dernière note et non 
dans les premières propositions a-
dressées à l'Egypte ? 

3) Ce plan continuera-t-il à opé-
rer en temps de paix comme en 
temps de guerre ? 

Ces questions ont été câblées aux 
ministres libanais à Londres, Wa-
shington, Paris et Ankara. 

D'autre part, le ministre libanais 
des Affaires. Etrangères a adressé 
une dépêche au Caire demandant 
quelle serait la réaction égyptienne, 
au cas où le Liban accepterait d'a-
dhérer à ce plan ? 

Par ailleurs, on pense que l'entre-
tien de Chtaura, entre les Ministres 
des Affaires Etrangères de Syrie, 
et du Liban, a révélé que les auto-
rités syriennes demeurent divisées 
quant à l'acceptation ou au rejet de 
ces propositions. 

Syrie 
LE COLONEL ADIB 

EL CHICHEKLI A ANKARA 
Le Colonel Adib El Chichekli, 

chef de l'Etat-Major syrien, a quit-
té Damas, jeudi dernier, pour An-
kara. On garde le plus grand secret 
autour de cette mission. 

LES CONSULTATIONS 
SE POURSUIVENT 

Les consultations se poursuivent 
avec tous les leaders ides partis 
constitués à Damas au sujet de la 
note des quatre puissances. Le Pré-
sident de la, République a chargé un 
envoyé spéusal à Alexandrie pour 
connaître l'opinion de M. Choucri el 
Kouatly, ancien président de Répu-
blique syrienne, sur ce point. 

M. Hassan Hakim, Président du 
Conseil a fait une importante dé-
claration à la presse sur ce délicat 
problème : 

«Je ne prendrai aucune décision 
sur les affaires extérieures sous la 
pression des manifestations dans 
les rues. 

«Il a affirmé que dans les négo-
ciations qu'il entamera avec les 
pays ocidentaux il aura toujours en 
vue l'indépendance de la Syrie. 

Poursuivant sa déclaration, il a 
réitéré qu'il ne se plierait pas de-
vant la volonté de l'homme de la 
rue pour obtenir un succès populai-
re facile mais compromettant l'in-
dépendance du pays. 

«Nous devons profiter de saisir 
cette occasion pour reviser les ac-
cords existants entre les pays ara-
bes et les pays occidentaux par ce 
projet uadripartite qui ne sera ap-
pliqué qu'en cas de guerre ». 

LES COMBATTANTS ARABES 
Les leaders des révolutions arabes 

en Syrie et en Palestine ont tenu 
une réunion en présence des ulémas 
et des combattants arabes pour pré-
parer un grand Congrès qui se tien-
dra à Homs, auquel ont été invités 
tous ceux qui ont participé aux ré-
voltes arabes durant les trente der-
nières années. 

A l'occasion de ce congrès, tous 

ceux qui sont en mesure de porter 
des armes, seront appelés à se join-
dre aux unités de la libération en 
Egypte. 

Irak 
LA QUESTION 

ANGLO-EGYPTIENNE 
Pour la première fois, le quotidien 

pro-gouvernemental « Ittihad Al 
Dastouri », organe de la majorité 
parlementaire irakienne, consacre 
un éditorial à la question anglo-é-
gyp ti enne. 

Le journal condamne les « provo-
cations impérialistes britanniques 
dans la zone du Canal de Suez », et 
insiste sur la nécessité pour les pays 
arabes d'adopter une politique com-
mune à l'égard du bloc occidental, 
et notamment, de la proposition 
quadripartite en vue d'une défense 
commune du Moyen-Orient. 

En conclusion, le journal lance un 
appel pour l'Unité du peuple ira-
kien derrière le gouvernement Nou-
ri el Said pacha, car, écrit-il, «les 
meetings et manifestations noyau-
tées par des éléments subversifs ne 
sont pas faits pour clarifier la si-
tuation. 

«Seule la confiance dans le gou-
vernement permettra de réaliser 
l'unité des vues, conclut le journal,;. 

UNE CANADIENNE 
POUR CONSEILLER 

LE GOUVERNEMENT 
IRAKIEN 

C'est la Canadienne Margar et 
HoclOn,, que PUNESCOI vient de 
choisir pour assister le gouverne-
ment irakien dans l'exécution du 
plan d'amélioration agricole .de la 
région de Dujallah. 

En plus des travaux qu'elle en-
treprendra dans cette région, Miss 
Hockin aidera le gouvernement de 
Bagdad à organiser l'enseignement 
de l'économie domestique et rurale. 

L'IRAK VA-T-IL IMITER 
L'EGYPTE ? 

Deux leaders de partis irakiens 
ont dénoncé les « crimes des Britan-
niques dans la zone du Canal » et 
ont déclaré qu'ils appuyaient l'E-
gypte dans « sa lutte pour l'indé-
pendance ». 

Les deux hommes d'Etat, le Gé-
néral Taha el Hacherai, Président 
du Front Uni National, et Kamil 
Charderchi, président du parti dé-
mocrate national ont fait ces décla-
rations à une réunion commune de 
leurs partis. 

L'ex-premier, Saleh Gabr, dans 
un discours à la réunion annuelle de 
son parti national-socialiste a dé-
claré : 

«Le traité existant anglo-irakien, 
a été signé sous la contrainte et les 
menaces, et n'est plus en accord a-
vec nos aspirations nationales ». 

Il conclut en ces termes : « Les 
Etats Arabes ne peuvent accepter 
aucun projet qui incluera , Israel 
comme un partenaire égal, souve-
rain et indépendant. » 

Jordanie 
LE ROI TALAL VA RENDRE 

VISITE AU ROI IBN EL SEOUD 

Le Roi Talai entreprendra une vi-
site officielle dans les Capitales a-
rabes. Un communiqué officiel an-
nonce son voyage officiel en Arabie 
Séoudite pour la première moitié du 
mois de Novembre. Le communiqué 
annonce qu'à cette occasion de roi 
visitera les Lieux Saints du Hedjaz 
et verra le roi Ibn El Séoud. 

A JERUSALEM 
Le roi Talai, accompagné du pre-

mier ministre, a visité Jérusalem 
lundi dernier. S'adressant à ceux 
qui étaient venus le saluer, le sou-
verain a dit entre autres : 

« Je suis, comme vous, un fils du 
peuple dont le bonheur est mon seul 
désir. Si je fais quelque chose qui 
ne vous convient pas, dites-le moi». 

Le maire de Jérusalem, Aref bey 
El Aref, lui faisant présent d'un 
Coran, incrusté de sacre artistique-
ment travaillé, lui a répondu : 
«Nous jurons sur ce Coran de vous 
rester loyaux tant que vous respec-
terez la droiture, sinon, rappelez-
vous ce que le bédouin dit au Cali-
fe Omar ». 

La légende veut que le Calife O-
mar, demandant au peuple de lui 
dire quand il ne respecterait pas ses 
droits, un bédouin lui aurait répon-
du : « Oh Omar, tant que tu seras 
droit, nous te défendrons avec nos 
sabres, mais ce que tu feras de mal, 
nous le rectifierons par les mêmes 
sabres ». 

MOURAKEB 

ne petite conversation avec S.E. El 
Khoury pour lui faire comprendre 
que je n'étais pas le reporter à la 
recherche du sensationnel ou du 
scandale mondain mais, simplement, 
un journaliste en mission d'études 
dans le Proche-Orient. 

Le voyage par bateau paraissait 
le plus indiqué ; donc je pris l'« Es-
peria » et les jours passèrent vite. 
Ce fut alors un spectacle merveil-
leux : la côte libanaise était tout 
prés, mais,, chose étrange, je n'arri-
vais pas à comprendre où était Bey-
routh, puisque le Commandant du 
navire avait dit : « d'ici un quart 
d'heure nous y serons ». Je ne sa-
vais pas que la petite capitale des 
cèdres surgit au premier tournant 
des collines comme une tâche blan-
che dans la verdure qui l'entoure et 
entre deux bras de terre qui s'al-
longent vers l'étranger en lui don-
nant la bienvenue. Et comme si l'on 
tournait la page d'un album de pho-
tos, voilà la ville qui s'étale devant 
nos yeux, le phare haut sur une 
colline paraît saluer le bateau qui 
vient de lancer son signal, voilà les 
maisons en escalade jusqu'à la gran-
diose Université Américaine, super-
be exemple d'architecture austère, 
voilà l'Avenue des Français, l'Hôtel 
St. George, le littoral, la plage et 
puis les maisons tout près de la 
mer. On reste complètement abas-
sourcli devant tel spectacle qui a 
surgi subitement comme de sous-

terre devant nos yeux, et le bateau 
est déjà dans le port. 

Les regards anxieux pour tâcher 
de retrouver les visages familiers, 
les personnes qui nous attendent; 
tout le monde a quelqu'un, ou espè-
re « qu'il y aura quelqu'un ». Et a-
lors c'est le coeur qui saute lorsque 
une petite tête châtaine lève les 
yeux vers le bateau et du geste fé-
brile du bras semble vous dire : Je 
suis là ! 

Tel que les gens qui nous atten-
dent, tel que la personne qui m'at-
tendait, Beyrouth semblait m'atten-
dre. 

Les premières émotions passées, 
le regard curieux et attentif S'arrê-
te sur les moyens de locomotion  . 
pas de trains, pas d'autobus, seul un 
vieux et pittoresque et, même, j'ose 
dire, héroique tramway, le « Basta-
Phare » et puis, l'invasion hollywoo-
dienne de Cadillac, Chrysler, Stude-
baker, Ford etc... qui me surprend. 
ça tape à l'oeil toute cette circula-
tion américanisée au maximum soit 
par la vitesse, soit par le luxe que 
ces voitures au Liban présentent. 

Le taxi s'arrête 	devant l'hôtel 
où j'avais pu trouver une chambre 
libre, le pays étant envahi par les 
touristes. J'avais à. travailler, je 
désirais donc le calme. L'Hôtel 
Bâssoul était le plus indiqué. Les 
premières nuits auraient du être 
drôlement agitées, selon les affir-
mations d'un tout petit jeune-hom-
me qui vendait les journaux. L'hô-
tel Bâssoul était une «bâtisse histo-
rique »; d'ailleurs, moi-même, j'a-
vais constaté les vieux tableaux, les 
vieilles fenêtres arabesques, les 
chambres de la vieille époque arabe 
du moyen-âge avec des arcades 
pour séparations et des lits... des-
quels on dominait... la chambre en-
tière. Il paraît que, dans le grand 
salon, lors de l'invasion des turcs, il 
y eut un grand massacre de Libanais. 
Le Gouverneur turc avait invite 
plusieurs éminents notables de Bey-
routh à un grand dîner. A la fin, il 
se leva en disant: Nous sommes ici 
pour faire un procès à une dizaine 
de traîtres qui sont parmi vous... et 
une dizaine de personnes furent 
tuées. 

C'est avec ce terrifiant épisode 
historique que je m'endormis la pre-
mière nuit au Liban. Mais la nuit ne 
fut pas agitée et le lendemain, vers 
les cinq heures, ce fut le plus beau 
réveil de ma vie qui me fit oublier 
l'Empire Ottoman, les massacres, 
l'hôtel historique et le lit... là-haut. 
De ma fenêtre on voyait la, mer, 
toute la corniche de Beyrouth et 
loin, loin à ma droite, les montagnes 
qui se laissaient tendrement cares-
ser par la brise et par le soleil 

C'étaient les montagnes qui m'at-
tiraient le plus, car le vrai Liban 
on le trouve à la montagne ! 

(à suivre) 

IMPRESSIONS DU PAYS DES CEDRES 

BEYROUTH, COSMOPOLITE, 
REFLETE MILLE COULEURS 

PAR ALDO DE QUARTO 
Notre ami et collaborateur est allé au Liban revivre le Canti-

que des Cantiques. Il y a trouvé une fiancée ! Mais, Aldo de Quarto 
n'a pas oublié qu'il est journaliste et correspondant de journaux 
italiens. Il a bien voulu confier à « La Voix de l'Orient » des notes 
de choix que nous serons heureux de publier. 

"WEEK-END" AU CANAL 
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